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Ce qui distingue notre Parti 

La t'evendic~rtion de la ligne qui va du " Manifeste commwtilte " à lo révolution d'Octobre et à la 

fondation de l'lnternati~e communiste; la lutte contre la dégénérescence de Moscou le ,efus des Fronts 

~ulaï:"s e~ des blocs .d~ la Résistance; la tâche ~ifficile de t'estauration de la doctrine' et de l'organisation 

revoluhonn01re1, en ha1son avec la classe ouvnere, contlre la politique personnelle et parlernent«iste. 
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A propos de la conquête de 1 'espace LA POLLUTION 
DoM la série << Conti11ues ou propès de la société bourgeoise )), 

il e111 est un qui tient une place de choix : nous vou,lons pat'ler de la 

conquête spatiole. On peut, à ce sujet, se demander quel est l'intérêt 

CJII<Ï pousse les Etats c-apitalistes avancés à mener un si s.rand tapage 

Wl' cette aHai1e et à y inrHStir des sommes plus que considérables. 

Pour cela il est •nécessaÎTe de considéret' le p-roblème sous ses 

différents aspects : militaire, économ-ique, politique. 

Il est un fait indiscutable que 
l'extension de la recherche spatia­
le est principalement condition­
née par le développement et les 
besoins de l'industrie de guerre du 
pays considéré, quelle que soit la 
forme de démagogie avec laquelle 
il tente de l_a justifier. Le pre­
mier à comprendre l'intérêt des 
fusées, dans le doma.ine de l'abat­
tage en masse du prolétariat et 
des installations industrielles fut 
hlitler, précursellf de la recherche 
fondamenta-le en astronautique, 
pionnier du progrès scientifique 
de la société bourgeoise, << Prix 
Nobel » du massacre en grand. 
Il employa une partie des crédits 
affectés à la recherche militaire 
pendant la guerre 39-45 à la 
construction des missi les V 1 et Y2 
et constitua à Pennemunde, une 
base de savants possédant déjà 
les grandes lignes de la techni­
que astronautique. 

Au lendemain du massacre im­
périaliste, lorsque les anti-fascis­
tes nous assurèrent que la guerre 
était gagnée et que cette sanglan­
te victoire consacrait la supériori­
té de la tolérance sur la bestioli­
té, etc ... (on connaît le refrain), 
il se produisait une véritable cour­
se entre les deux Etats impéria­
listes les plus puissants-, U.S.A. et 
URSS, pou:r ·s'assurer la collabora­
tion volontaire ou pas, des tech­
niciens et savants allemands. Une 
partie de ceux-ci, récupérée par 
les USA, végéta dons les bureaux 
d'étude de Houston. L'autre, en­
levée de force par les Russes, fut 
selon le"'r savoureuse expression 
anti-fasciste « pressée comme un 
citron )) et, sous la direction de 
Korolev, produisit vers 1955 le 
moteur RO 117 et la fusée « Lan­
ce Vostok ». 

En octobre 1957, la « Qom­
be » du premier satellite artificiel 
Spoutnik 1, sanctifia définitive­
ment l'entrée de l'espace dans 
l'actua-lité et celle de l'URSS dans 
le club des « grands ». En •ma-tière 
d'économie politique capitaliste, 
l'URSS prouvra qu'eMe pou:voit en 
remontrer au plus grené! des Etats 
bourgeois, comprendre plus vite 
que lui .l'importance militaire de 
la conquête spatiale, et tandis que 
les USA , rafistolaient une vieille 
fusée pour lancer, ou milieu d'une 
série d'échecs, un pamplemousse · 
d'un kilo, les Russes plaçaient sur 
orbite des engins de quatre ton­
nes et envoyaient l'effigie de Lé­
nine s'écraser sur la Lune. Dès 
lors que le coup d'envoi était don­
né, la carrière de l'astronautique 
se développa à une vitesse prodi-
gieuse. · 

Ce processus d'évolution de 
l'industrie spatiale ne peut être 
compris qu'en le liant diadectique­
ment à celui du développement 
général de l'économie et particu­
lièrement de l'industrie militaire. 
Ainsi, si les besoins de l'armée 
•Sont la cause du dévelo?Pemerlt 
de l'industrie spatiale, celle-ci in­
flue à san toùl sur Je déve-loppe­
ment de l'armée et de son indus­
trie. Par exemple si ce sont des 

nécessités de la stratégie militai­
re qui ont eng-endré la production 
de fusées et par là-même le dé­
veloppement de l'industrie spatia­
le, cel•le-ci a modifié à son tour 
l'organisation de J'armée tant au 
niveau des infrastruct-ures (bases 
de lancement, satellites de télé­
communications, etc ... ) qu'ou ni­
veau du recrutement des officiers 
(nécessité ·d'une vaste culture 
scientifique). 

Passons maintenant aux ré­
jouissances que nous proposent les 
divers impérialismes dans le ca­
dre de la préparation de la futu-­
re troisième guerre mondiale. Les 
programmes spatiaux purement 
militaires, sont principa,lement 
orientés. dans trois directions : 
les tèlécommunica.tions, l'observa­
tian et la destruction. Nous abor­
derons les télécommunications d'un 
autre point de vue, car leur ap­
plication dans. le domaine militai­
re est une conséquence de leur 
développement dans le domaine 
économique. Pour l'observation, 
l'électronique très poussée des sa­
te-llites permet à choque camp de 
surveiller l'évolution de son voi­
sin dons le domaine otomi.t;~ue ou 
la disposition de ses forces or­
mées. Mais le plot de résistance 
de ces progrommes est certaine­
ment l'assortiment de missiles ba­
listiques et de bombes orbitales. 
Leur nombre (environ 1 .500 pour 
les grands, USA et URSS, et une 
vingtaine pour les petits, Gron­
de-Bretagne, France, Chine) et 
leur puissance (Khrouchtchev avec 
une bombe de 50 mégatonnes se 
faisait fort avec une explosion 
!!" haute atrnosphère, de détrui­
re un territoire d'étendue égole à 
celui du Bénélux. Bel exemple 
d'internationalisme prolétarien !) 
n'ont d'égol que leur rapidité 
d'attaque. (Deux minutes de préa­
vis pour le. système de bomba.rde­
mènt orbital inventé par nos sta­
liniens dans la tradition non de 
« la transformation de la- guerre 
impérialiste en guerre civile » 
mais de la transformation de la 
guerre civile en guerre atomi­
que !) 

Impressionnés -par cet énorme 
potentiel militaire, nos savants 
"futurologues" qui, dans le do­
moine de la débilité mentale, sont 
de sacrés spécialistes, ont prédit 
une nouvelle forme de guerre, la 
guene spatiale pacifique, où l'af­
frontement entre les pays s'effec­
tuerait au-dessus de nos têtes, 
chacun essayant de détruire les 
b:>mbes orbitales de l'autre. Selon 
cette curieuse règle du jeu, le 
vçlinqueur serait celui qui aurait 
fait sauter toutes les bombes de 
ses adversaires, et qui, donc, par le 
mécanisme de la dissuasion. occu­
p~rait une position de force vis-à­
vis d'eux. C'est n'avoir évidem­
ment pas compris. que si la guer­
re, née de conflits d'intérêts im­
périalistes, a pour but subjectif 
la victoire de l'un de ces impéria­
lismes, elle ci pour but objectif, la 
destruction des installations indus­
triefles et des forces produc'tives 
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dont la surcroissance menace sans 
cesse la stabilité et l'existence de 
la société capitaliste. 

C'est cette destruction qui per­
met au capital de noyer ses con­
tradictions (boisse du taux de pro­
fit, chômage, crise de surproduc­
tion) dans un flot de sang. C'est 
dans cet esprit que l'on peut 
comprendre les accords sur la. li­
mitation des armements nucléai­
res qui établissent les règ-lès qui 
permettront que les destructions 
du prochain massacre ne tournent 
pas à l'anéantissement total de 
l'humanité. 

Bien entendu tout ceci n'est 
pas avoué publiquement et pour 
cacher la. forêt, on met l'arbre de 
la recherche astronautique de­
vant. C'est ainsi que les naïfs, 
qui ont applaudi à << l'exploit » 
des Soyouz ou ~des Lunas, n'ont 
pas compris· que la fusée qui les 
avait lancés, la SS 9, est celle-là 
même qui ovàit été présentée lors 
de la parade de l'Armée Rouge en 
1967 à Moscou, comme le missi­
le le plus puissant de l'URSS. et 
probablement du monde, et que 
c'est celle qui risque de leur re­
tomber un jour sur le crâne. 

Les odmirateurs de la station 
o~bitale, ne voient pas que, 
·n ayant pu ouvertement en lancer 
une strictement militaire (projet 
MOL), l-es USA r.arnouftlent leur 
exp&ience dons O!t beau· lotiora­
toire scientifique, qu'est le SKY­
LAB. Nous reviendl'ons sur cet 
aveuglement, sur ce crétinisme 
statial, mois auparavant il fout 
préciser la relation entr~ la re­
cherche spatiale et l'économie gé­
-nérale des pays capitaJistes. 

Payée entièrement par la plus­
valu-e extorquée aux ouvriers (5 
milliards de dollors par an pour 
les USA), l'astronautique, du 
point de vue de l'économie capi­
taliste, a différents buts. D'abord 
elle permet à l'industrie de tour­
ner. 

Les investissements ma-ssifs de 
l'Etat dans cette partie de l'éco­
nomie permettent aux plus grands 
trusts de vendre une portie spé-

(Suite page 6) 

DU MERCANTILISME 
Lo " Russie socialiste " se devait d'être ou pt"emier rong de lo 

•utte contt'e la pollution, comme elle est ou premier plon de lo hitte 

contM"e l'impérialisme grâce à ses trooupes qui bivoucaqaent sur lo 

,moitié de I'Eut"Ope, e!t à sa flotte, pt'ésente sur toutes les I'Mft 6u 

monde, comme elle est eneot'8 ou ptoemier ~ong de la lune pour lo 

,paix, q-u'elle protège de ses ·ogives Rudéaires socialistes. 

En R·ussie, rien n'est comme oilleun. Staline a~oit déjà cMcowett 

que " chez nous " le dépét'islement de l'Etat se troduit par son 

t'enforcernent maxnnum. If sera\r tout à foit incoJWenaat que, dons 

cette t•re de ,miracles, la " poOution " se -nifeste sous des fonRes 

identiques à celtes qu'elle revêt chms les 'pays capitolistes. 

Et " nonce N-eUe " du .25-31 jonvier, qui étoltlit - pGC"al­

lèle entre lea Etats-Unis d'Amérique et Ica R-ie. peut écrire, ovec ltft 

ton de satisfaction doctorale et nuoncée : « En U ,,R.S.S., le problème 

de lo paUurtion ae pose également, mois ne fl"end pa u'n conaetèH 

oussi menasont, car oueun gt'OIIfHI ne défeftd d'ifttél-êts particvtiers »· 

Et d'ajouter aussitôt une image pieuM pOJII' iüustrW le pt'OpOS : 

« Toutes les ceRtroles élec.triques de Moscou et de Lé!Mngt"ad ch~Miis 

196.2 sont oUmenrtées en combustible à faible tenear en soWr., bien 

que po• celo il •ût fallv -~r au charbon bon mot'ché 4hll envi­

rans de Moscou et tutiliser une oiltn upèce ~- ehète elu Domllcla »· 
Nous de- a"t'OU« qu'-u-ne telle démonstration de sodolisme 

nous laisse r&veurs. Ainsi, il n'y o pas d'intérêts de grC~U~H~s ea R..-M, 

et pourtant, voici q'ue nous ovons sous les y-x cleUK grvupes : celui 

qu-i fou-rnit le chCIC'boft de Moscou baft IIICIII'Cbé, et cclvi qoi fCKWait 

l' ft,pèc.e phs chère dl& Dombass ! Si nous considéf'Ons que les prix. 

de revient baissent quand le saloire diminue, et que cea deulll. " pev­

pes " ont cktnc " ·irttérêt " à Cllboisser ._ salofrel, noue voyons Gf~PG.-­

raitt'e ou11~t un troisième gt"OUPe : cetvi 6es YeftdiMrs ete force de 

travail, lo cla1se CMm"ière de Ruseie. Wift, _. apprenons 4oes le 

mjme anide que le " Goa\'el"'lement de I'U. oR. S. S. ", qua ...... 

gt"'at)e, a " attribué des sOIINIMI ÏlllfMit-tes " afin de tutter COll ... 

la pallvtiaft. · ' 

lkef, lo Russie est socialiste, d'après " Ft'ollc:e Nouvelle 1
', parce 

que le go.,.......ment a supporté ua déficit pout' combotPe UR ftétAt 

social, et pCit'Ce qu'il o " attribué des sommes imtaoftontes ". 

it ~. l'e.qftOI.W.: jownatiste-~ ~ .............. . 
I'Etot ......,. dkpen_..llt' 4:e cNdift efi . ..,_..._ !lw .....as ,.... 
......W. del eah'eprites ,...., cNf&l'e 4e ~·Etot ._..,....ott •IÎli lielllll, 

nous ...-nes sûn qu'il serait IMen _.àftassé et N .,..,._.. a 
coneidérorions générales et dignes de Liftealft' - le bien du! ........- t 

Chasles: Jo vérité pat' la patte, elle rentre pal' lo te.~tw-e. ,...._. 
ne Ct'OyOftS pas évid-t que le __...__.. ftiiH ...,._ C'OIIIhle 

lo. paüution ci'WM manière différente del ,_.....,..._n occictellttallx. 

.Et IIOUS sommes sûrs qu'en Russie COiftM8 - ltoti-U•IMs, cette ._. 

se b«n.a à COftsen-er les lfttYoiH8UII'I en boft état 4e .-die, _,. M · · 

se dé!Yeloppeto qùe si l'on peut " vendre eN lw Mftté " 011 ai, ~- · 

le disait " Entreprise " dons le langoge ICIM faf'd d'- bou"'eoisit­
orgueilleuse, on " tt'o~tve de 1'01' do-M les poubelles ". · 

Pow le ltftte, fat'Ce est de constater q.ve l'hebclollladotre ete lo 

démoaatie ovaacée OUI'GI simpleme~tt réuni à ........., à ceux qui 

savent ce qu'.-t le ~ni....e q..e lo soc:iété rutse, tout COIIWle la 

société américoirNt, est rongée par lo lipre des prix 4e ,......., .du 

toloire et du pi'Ofit, et y CIUII'a pas' -séqutent mil à jour )fi' _.Odie 
qui est la raisoa de toliteS les 011tNs molodiel sociales, et lolif 1o 

disparition nt lo seule g•ontie de lo guérisoa de 1er société : lo 

mahtdie de la circ-ufatioft univenelle des mwdlandises, la mokMSe de 

l'elqlloitotiott, la j)OIIutioft du ~tilisme. 

le programme immédiat 

de la dictature du 
Dans le Manifeste de 1S48, Marx av~it énoncé une 

série de mesures provisoires, qu'un pouvoir auvrier au­

rait dû prendre et qui, dénuées de toute ombre d'utapie 

o~ de démagogie, correspondoient ou développement 

reel des forces productives et de l'organisation sociale 

d'alors. 
Le but de cet article n'est pas 

de mettre à jour ces mes-ures en 
fonction du développement ac­
!uel .;. le changement ne serait pas 
qualitativement considé~oble si 
l'on songe que les mesures du 
Manifeste, bien que compatibles 
en général avec le mode de pro­
duction capitaliste, n'ont éte 
adoptées que partiellement dans 
la p'lupart des notions bourgeoises. 

Ce but est avont tout de con­
firmer une nouvelde fois l'absolue 
nécessité de la dictature du pro­
létariat pa.r un examen sommaire 
des conditions de 1o société d'au­
jourd'hui, oppelée dans l'avenir à 
prendre une direction opposée à 
cel-le que le copitolisme lui impo­
se actueltement. 

Cette nécessité découle de la 
manière même dont le prolétariat 
hérite de l'organisation économi­
que et socia.le du capita-lisme. 
Lourd et à maints égards absurde, 
cet héritage pourra d'autant 
mains être démantelé à l'aide des 

' 
belles phrosès et des bonnes in~ 
tentions dont l'humonitorisme so­
cialiste est coutumier qu'il s'agit 
de passer de la préhistoire de la 
société de classe à l'histoire hu­
moine. 

Tous les groupements politiques 
de « l'one-en-ciel démocratique », 
sans exclure les bourgeois « éclai­
rés » et les fascistes eux-mêmes, 

. rêvent de « réformes de structu~ 
re », d' « humanisation » du tro­
vai r .et autres fariboles hypocri­
tes : aucun évidemment ne parle 
de détruire l.es rapports de pro­
duct,ion actuels. Quontt à ceux 
qui pensent justement qu'aucune 
transformation n'est possible sons 
un bouleversement radical des 
rapports de production et des rap­
ports sociaux, ils ne sovent pas 
voir, la plupart d.u temps, que ce 
changement doit être précédé 
d'une révolution prolétar~nne via­
lente qui abatte en premier lieu 
le pauvoir d'Etat capitaliste et, 
en second lieu, ·instaure 'un nou.-

prolétariat. 
veau pouvoir de olasse, on f\OU• 

vel Etat, une nouvelle naodtillll 
d'optlt'ession. Pour certains, à l'ère 
moderne, la diètoture prolétarien­
ne serait devenue superfl~ dù 
fait du développement gigontes­
qùe des forces productives ; fa , 
société pouvant disposer dnor- ' 
mais des produits « selon les !:te• 
soins de chacun » pourrait au1st 
,passer directement du copito1ls• , 
me au communisme intégrol. , 

Le passage historique ou so.. · 
cioJisme n'a rien d'utopique. mcù$ 
il n'est pas simple, comme nous 
le verrons plus loin. Le.« rochet • 
du travail, comme dit Morx, de• 
vro être f)Oyé par tout une nau­
velle phase historique. Plus long. 
temps ~'àct\lel régime durerQ, 
plus élevé sera le prix que le· tro• 
va il devra payer pOuf se 1~< · 
de l'esclavage salarié. La présert-: 
te phase du mode de produetiol"' 
capitaliste n'est pas tellement' 
caroctérisée par l'ii'ICesSOnt .. 
loppement des .forces productives 
que . par leur destruction svsté- . 
';!Ot!que, ce qui rend · plu$•. 
etroites les formes dons lesiQU~eH•·• 
celles-ci s'accroissent. Et il 
d'une question non seulement 
quantité, mais aussi de qual!t4. 

(Suite en page 5) 
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DEUX 

Sur le fil du temps 

LUTTE POLITIQUE 
HIER 

« Ne dites pas que le m-vemen·t 
social n'est pas un .mouvement pa­
litique » s'exclame Marx dès les 
premiers éc·r·its ~i e~posent la 
méthode du Communisme critique. 
Dans une dizaine de passages, on 
l'etrouve la même thèse, cc toute 
lutte de dasse est une lutte poli­
tique », qui annonce une ère nou­
velle et mine les fondements de 
tout un monde. Car si des bourgeois 
peuvent accepter la thèse selon la­
queUe << toute l'histoire de la so­
ciété est .l'histoire de la ·lutte des 
classes », seuls des révolutionnaires 
peuvent accepter celle de Je )utte 
politique au sens marxiste de lutte 
violente et armée pour .le pouvoir. 

A cette époque, on n'en est pas 
encore aux sorcos·mes et aux ex­
communications : cc Ne dites pas que 
le mouvement socio·l n'est pas un 
mouvement politique » est une 
simple mise en garde, une simple ex­
hortation. C'est le point crucial des 
controverses et des conflits de 
l'époque, mois il est toujours actuel. 

La << question sociale » s'était 
posée dans toute san importance au 
cours des révolutions bourgeoises 
aftors .toutes récentes qtJi avaient 
exercé une influence indubitable sur 
les masses par leurs revendications 
politiques, leur défense des droits du 
citoyen et des libertés juridiques, et 
qui s'étaient présentées comme un 
mouvement égalitaire et universel : 
la liberté de penser, de parler, de 
s'associer, d'écrire, de voter, c'était 
bien beau, ll'lOis les hommes ont 
d'autres problèmes, relatifs à leurs 
intérêts matériels et à leurs rapports 
économiques. 

La position alors la plus couran­
te consistait, en bref, à dire, soit 
por conviction, soit, pl.us souvent 
encore, par asservissement aux nou­
vef,Jes puissances bourgeoises : fai­
sons état des très nobles conquêtes, 
des immortels principes, des suprê­
mes garanties de ·la révolution li­
bérale ; reconna.issons que dans l'or­
dre moral, juridique, phi.Josophique, 
PI04fitique, i,J ne reste plus rien à 
faire et que la civilisation ainsi édi­
fiée est définitive ; passons mainte­
nant dans un outre domaine, un do­
maine différent, et de niveau nette-

. ment inférieur au précédent ( ... ) du 
peint de vue des idéaux, et songeons 
à donner une solution aux exigences 
économiques, et aux probl~mes' so­
ciaux. 

Cette position fausse et insidieuse 
constituait déjà alors la prémisse de 
la défense de l'ordre capitaliste et 
du pr,ivilège bourgeois. ~puis un 
siècle que celui-ci résiste aux assauts 
des avant-gordes révolutionnaires de 
la classe ouvrière, on nous l'a conti­
nuellement resservie à toutes les sau­
ces possibles. Elle prouvait déjà que 
le bourgeoisie et ses propagandistes 

étaient tombés ou-dessous du niveau 
des régimes monarchiques déchus qui 
avaient donné des exemples si re­
marquables de politique économique 
et de mesures sociales que les pre­
miers réformateurs humanitaires et 
utopistes s'en étaient remis à leur 
bonne volonté peur remédier ..Jux in­
justices économiques et distributives 
en appliquant les solutions inventées 
par e.ux. 

Nombre de ces réformateurs consi­
déraient la révolution politique libé­
rale elle-même comme superflue 
pour obtenir la justice sociale. D'au. 
tr.es, plus rares, voyaient dans les 
conquêtes démocratiques la condition 
sacrée, l'ambiance idéale du réfor­
misme social. 

La. conception marxiste diffère ra­
dicalement de celles que nous ve­
nons d'évoquer, dans ce sens qu'ef.le 
aboilit et enterre complètement la 

Correspondance : 
" le p1'olétaire " 

B. P. 375, MARSEILLE-Colbert 
Verseme111ts : 

" le prolétaire 
C.C.P. 2202-22 MARSEilLE 
Abonnements : 

" le prolétaire " 
1 on : 1 0 F ( 1 00 FB) 
6 mois : 5 F (50 FB) 

(pli fermé : 15 F et 7,50 F 
programme communiste 
1 on : 15 F (150 FB) 
progra.mme communiste 

et " le profétaiM " 
1 on : 25 F (250 FB) 

stupide distinction que les philon­
thropes faisaient entre le politiquè 
et le social. Elle commence par dé .. 
montrer que le mouvement politique 
libéral lui-même est né sur le ter­
rain d'une lutte sociale opposant de~ 
classes économiques et non au 
royaume des idées et dans les pages 
des Encyclopédies, et que ses re­
vendications et ses institutions poli­
tiques réalisent les conditions opti­
ma pour Jo victoire et la conserva­
tion de la domination capitaliste. El-· 
Je en conclut qu'une modification 
du système social instauré par la 
bourgeoisie ne peut résulter que 
d'une nouvel•le lutte politique, c'est­
à-dire d'une nouvel•le lutte pour le 
pouvoir et que cette lutte ne pourra 
manquer d'être précédée d'une ba­
taille de Jo nouvelle doctrine révo­
lutionnaire contre les principes éco­
nomiques, sociologiques, politiques et 
même philosophiques de la sociéte 
bourgeoise. 

La bourgeoisie s'est constituée e'1 
classe ou cours d'un processus révo­
,J.utionnaire grandiose. Pour elle, JI 
était clair qu'il n'y a pas de révolu­
tion de classe sans parti révolution­
naire, et qu'il n'y a pas davantage 
de parti révolutionnaire sons théorie 
révolutionnaire, et elle l'a affirmé 
contre l'ancien régime. 

La même chose vaut contre elle. 

A son époque révolutionnaire, elle 
n'avait rien trouvé de bon, de vrai 
ni de juste dans les doctrines héri­
tées du Moyen-Age. De même, loin 
de greffer des principes nouveaux sur 
4es vieHies doctrines bourgeoises ou 
de leur faire des emprunts, la nou­
velle classe révolutionnaire, le prolé­
tariat, les sape jusque dons leurs 
fondements ( ... ). , 

La bourg·eoisie n'avait remporté la 
victoire qu'en usant de violence 
mais dons sa propagande elle pré~ 
tendait que la politique de la lan­
terne et de la guillotine était défi­
nitivement révolue, et que ce.lle du 
bulletin de vote restait la seule pos­
sible. 

En appliquant la dialectique his­
torique à l'analyse économique et à 
la question sociale, le marxisme 
mont·ra que la solution reste la guillo­
tine, non plus pour les aristocrates, 
ma.is pour la bourgeoisie. Dès sa 
naissance, il combattit le mensonge 
constituant à poser la question so­
ciale « en dehors de la politique » 
parce qu'il ne pouvait que faire 
obsta.ole à la révolution. 

Des années après le Manifeste de 
1848, en AJI.emagne, au lieu de 

comprendre que le solide pouvoir po­
licier de J'Empire bismarckien conti­
nuerait à maintenir la dosse ouvriè­
re sous le joug en se mettant au 
service du capitallsme industriel qui 
foisa.it alors des fPremjiers pos de 
géant, les lassaMiens flirtèrent avec 
Bismarck, renonçant à une lutte po­
litique jugée scabreuse pour se con­
sacrer à une œuvre sociale dans les 
syndicats et dans les coopératives 
de production, répétant les dévia­
tions de Proudhon et du socialisme 
« bourgeois », qui, selon la défini­
tion du Manifeste, cc essaya de dé­
« goûter les ouvriers de tout mou­
« vement révolutionnaire, en leur 
« démontrant que ce n'était pas tel­
« le ou telle transformation politi­
« que, mais seulement une trans­
« formation des conditions de la vie 
« motériE!Qie, des roppc.jrt~; écono­
<< miques qui pouvaient leur pro­
« fiter », entendant po!' là non pas 
« l'abolition du régime de produc­
« tian bourgeois, laquelle n'est pos­
« sible que par la révofution, mais 
« uniquement la réalisation de ré­
« formes administratives sur la base 
<< même de la production bourgeoise, 
« réformes qui, par conséquent, ne 
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« changent rien aux rap·ports du co­
« pital et du salariat ». 

Beaucoup plus tord, le syndica­
lisme sorélien français, espagnol et 
aussi italien reproduisit la même dé­
viation, bien que face au réformisme 
parlementaire, il ait semblé caracté­
risé par la revendication de la vio­
lence et par une position anti-étati­
que : visant la réalisation d'un pro­
gramme purement économique, il 
perdit de vue la nécessité de la lutte 
politique pour le pouvoir et la fonc­
tion du parti de classe. 

Après la première guerre mondia­
le, specialement en Italie, on re­
trouve les mêmes erreurs dans le 
mouvement qui considérait les con­
seils d'usine co·mme automatique­
ment révolutionnaires et don.c capa­
bles de donner une organisation dif­
férente o [a production, même avant 
et sans le renversement de l'Etat 
bourgeois par le prolétariat sous la 
direction de son parti. 

Bien qu'influencé par la révolution 
russe, ce mouvement << pour les con­
seils d'usine » se ressentit bientôt 
de ses origines et, comme tous les 
mouve•ments analogues, il aboutit 
historiquement à la collabo.ro.tion et 
au bloc des classes. Le titre même 
de son journal, ( << Ord~e nou~eœu• >>), 
reflétait l'idée aue dans l'usine les 
ouvriers travaillaient à construir~ un 
ordre productif nouveau. idée incom­
plète puisque lé problème centoral 
était pour Marx et reste toujours le 
problème de la FORCE NOUVELLE, 
du POUVOIR NOUVEAU, prémisse 
de la marche difficile à la nouvelle 
société. 

En Russie, les bolchéviks eurent 
de même à lutter violemment contre 
la déviation des éc:onom·istes qui, 
comme leur nom l'indique, voulaien-t 
poser les revendications ouvrières 
en dehors du problème du pouvoir, 
qui consistait alors dans le renver­
sement du tsarisme, souhaité éga­
lement par les partis bourgeois, et 
dons un développement de la l.utte 
susceptible de renverser la bourgeoi­
sie el·le-même. Au terme du dévelop­
pement, tous les foux révolutionnai­
res issus du courant économistP. et 
tous les traîtres au marxisme se 
trouvèrent tout naturellement réu­
nis en un bloc hostile au parti de 
la révolution et de la dictature du 
prolétariat. 

Le marxisme étab,lit don_c que les 
luttes politiques ont une base écono­
mico-socia·le et que la lutte contre 
les conditions sociales propres au ca­
pitalisme ont nécessairement un ca­
ractère politique : c'est là un pilier 
de .la doctrine. 

En 1848, il n'y avait pas grand 
danger qu'en disant lutte politique 
pour lutte révolutionnaire, quelqu'un 
comprenne ou feigne de comprendre 
lutte électorale, pacifique, légalitai­
re. Justement parce que les révo·lu­
tions bourgeoises étaient soit récen­
tes soit encore à l'ordre du jour, il 
était clair que les revendications po­
litiques se défendent au moyen de 
la guerre civile. 

La thèse du sous-marxisme et de 
l'opportunisme ne s'écrivait pas en­
core comme à l'époque u.ltérieure de 
capitalisme « pacifique » dans les 
termes : lutte de classe, lutte pour 
les intérêtS' ouvriers au moyen de la 
démocratie, du suffrage universel et 
des partis légalitoires et parlemen­
taires. Elle s'écrivait dans des ter. 
mes bien différents : action pou 
l'amélioration des conditions socia 
les des travoi•lleurs, en dehors des 
questions du .pouvoir politique. Mois, 
aux deux époques, la conolusion fut 
la même : renonciation à la lutte 
pour abattre le pouvoir constitué et 
pour détruire l'appareil d'Ëtat. 

C'est seulement à une épOque plus 
récente qu'on a entendu parler de 
« partis ouvriers » usant cfe moyens 
légaux et repoussant la révolution 
par la violence. Alors il n'était en­
core question que d'action visant à 
améliorer les conditions de vie des 
ouvriers par des mesures sociales, 
mois non par des actions de parti, et 
à pl.us forte raison de partis formés 
par les ouvriers eux-mêmes. 

Il faut bien avoir à l'esprit cette 
différence quand on examine l'évolu­
tion de la tâche du parti de classe 
et sa tactique en matière d'accords 
et d'alliances. 

A l'époque du Ma.nifeste, il était 
extrêmement important de démon­
trer que l.es moux des salariés se­
raient nécessairement combattus par 
les salariés eux~mêmes dans des 
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formes toujours moins inconscientes, 
et non pas par des idéologues et des 
philanthropes. Il était important de 
prouver que de lui-même « le mou­
vement social devenait un mouve­
ment politique ». Le seul fait que 
pour défendre .les intérêts des sa­
lariés industriels, un mouvement de 
nature politique se soit formé était 
un fait révolutionnaire qui se heur­
tait à tout l'appa.reil de la légalité 
et à toutes les couches de la classe 
bourgeoise. A cette époque de bour­
geoisie naissante et incendiaire, 
le seu·l fait de parler d'un parti de 
la classe ouvrière signifiait déjà Qvoir 
rejeté toutes les thèses politiques et 
juridiques du libéralisme. 

Les premiers mouvements ouvriers 
qui se dirent politiques n'avaient ni 
une orientation marxiste, ni une 
théorie claire mais ils ont fair histo­
riquement la preuve de la justesse 
des conclusions présentées pour la 
première fois par ·le Ma·nifes·te de 
1948 comme la base d'une organi­
sation politique. C'est pou•quoi, loin 
de les condamner, Marx en tira la 
leçon et s'il affirma que les cc:m­
munistes ne sont pas différents des 
autres partis ouvriers, c'est qu'alors 
un parti ouvrier légalitaire et pro­
bourgeois était impensable. 

Por leur seule existence, ces pre­
miers partis prolétariens débordaient 
la limite dans laquelle l'opportunis­
me d'alors enfermait' la question so­
ciale en la traitant comme une af­
fair·e purement économique et cons­
tituaient une menace pour la bour­
geoisie qui les combattit de toutes 
&es forces. Pcr exem/pjle, fie parti 
cha.rtiste anglais naquit bien comme 

AUJOURD'HUI 
L'opportunisme première manière 

voulait tenir les ouvriers éloignés de 
la politique. 

L'opportunisme seconde manière. 
celui de l'époque social-démocrate 
et de la guerre de 1914-18, reven­
diqua une fonction et une organi­
sation politiques pour la classe ou­
vrière, non pour briser l'Etat bour­
geois, mais pour servir les exigences 
politiques de la bourg_eoisie elLe­
même : résistance à de prétendues 
contre-offensives féodales, guerres 
nationales, diffusion du capitalisme 
dans les pays « arriérés », toutes 
fonctions qui devaient être remplies 
dans le cadre du système bourgeois 
afin de lui permettre d' « évoluer ». 

L'opportunisme troisième manière 
celui de Jo dernière guerre mondiale, 
o .pris la force pofitique· ouvrière 
pour la faire servir une fois de plus 
à la défense des principes démocrati­
que bourgeois contre la prétendue 
menace d'un nouvel absolutisme fas­
ciste, qui fut en réalité la vieille dic­
tature de classe du Capital. Cet op­
portunisme admit lui-aussi que Je 
prolétariat devait lutter sur le ter­
rain politique et prétend.it même 
qu'aux moyens légaux et officiels, à 
la mobilisation dans les armées ré­
gulières devait s'ajouter l'action 
pa.rtisone de formations mi·litoires ir­
régu•~ières contre les ennemis des 
« Alliés » présentés comme « pro­
gressistes ». 

Dans toutes ces phases, la classe 
ouvrière ne fut jamais que· l'a.lliée 
des a.utres : l'inertie, la lutte légale 
ou illégale lui furent imposées pour 
servi·r les buts de son ennemi de 
classe. Cela finit chaque fois dons 
la désillusion et un nouvel asservis­
sement. 

Peut-être dans une quatrième phase 
une pha.se de troisième guerre mq_n­
diale, les ouvriers seront-i•ls a·ppelés 
à nouveau à entrer en )utte (et pas 
seulement par un seul des deux 
camps en présence comme la derniè­
re fois) pour sauver les « orincipes 
de la civilisation », voire les prin­
cipes « révolutionnaires ». 

Et peut-être le prolétariat man­
diol, retrouvant 50 voie de classe, 
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un parti de démocratie raaicole et 
de réforme, mais il devint rapide­
ment un mouvement ouvrier de ré­
bellion armée, et en dépit de tout 
son libéralisme, la bourgeoisie Qn­
glaise le mit immédiatement hors-la­
loi et J'écrasa pa.r une répression fé­
roce. 

Un tel parti ne pouvait encore 
posséder une théorie communiste 
claire, mais il luttait pratiquement 
dons la direction prévue par la théo­
rie marxiste. A l'époque, je dévelop­
pement du prolétariat européen 
était encore embryonnaire et ce 
dernier en était encore aux premiè­
res déclarations théoriques qui de­
voient donner à son parti de classe 
une base solide. 

Ayant affirmé qu'une fois engagés 
sur la voie. du mouvement politique, 
les travailleurs verraient s'ouvrir de­
vant eux la voie qui les conduirait 
à leur dictature de classe, Marx 
prévoyait bien qu'au moment décisif, 
toutes les forces coalisées de la 
bourgeoisie se dressera.ient contre 
eux. 

C'est ainsi que le parti chartiste 
fut battu, ses chefs mis en prison, 
son organisation détruite, ce qui 
ébranlo la confiance que la classe 
ouvrière avait mise dons sa propre 
force. Peu après, l'insurrection de juin 
1848, qui fut étouffée dans le sang, 
unit sous le même drapeau, tant en 
Angleterre que sur .le continent, tou­
tes les fractions des classes domi­
nantes... « Et leur cri de guerre 
fut : sauvons la caisse, la proprié­
té, la religion, la famiHe et la so­

ciété » (Le Ca•pital). 

comprendra-t-i.! à temps, cette fois. 
la solidarité des deux adve~rsaires 
contre lui, et répondra-t-il, aver 
Marx, que le prolétariat a une fanc. 
tian politique qui est une fonction 
révolutionnaire et, avec Lénine, que 
même si d'autres révolutions que la 
révolution socialiste étaient encore 
à l'ordre du jour quelque part, << la 
révolution doit servir au prolétariat, 
et non le prolétariat à la révol.u­
tion ». Et alors, il ne marchera plus 
pour aucun « allié » de l'Est ou de 
l'Ouest, ni comme soldat en unifor­
me ni comme partisan. 
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TROIS 

Rapports entre parti et classe, action de classe et associations 
économiQues ouvrières dans le communisme révolutionnaire 

(SUITE DU PRECEDENT NUMERO) 

Le premier après-guerre 
Extrait des thèses du uun• Congrès de l'Internationale Com­

muniste sur le mouvement syndical, les Comités de 
fabrique et d'usines. 

2. Les conséquences économi­
ques de la guerre, la désorgani­
sation compJète du système éco­
nomique du monde entier, la 
·cherté affolante de la vie, l'ex­
ploitation la plus intense du 
travail des femmes et des en­
fants, la q'Uestion de l'habita­
ltion, qui vont progressivement 
de mal en pis, tout ce~a pousse 
les masses prolétariennes dans 
la voie de la lutte contre le ca­
pitaHsme. Par son caractère et 
par son envergure se dessinant 
plus nettement de jour en jour, 
ce combat d·evient une grande 
bataillle révolutionnaire détrui­
sant les bases génévales du ca­
pitrulisme. L'augmentation des 
salaires d'une catégorie quel­
conque d'ouvriers. arrachée aux 
patrons au prix d'une lutte éco­
nomique acharnée, est réduite 
le lendemain à zéro par la 
hausse du coüt de la vie. Or, la 
hausse des prix doit continuer, 
car la classe capitaliste des 
pays vainqueurs, tout en rui­
nant par sa poàitique d'exploi­
tation l'Europe orientale et 
·centrale, n'est pas en état d'or­
ganiser le système économique 
du monde entier ; eUe le dé­
sorganise au contraire de plus 
en plus. . 

POur s'assurer le succès dans 
la lutte économique, les larges 
masses ouvrières qui demeu­
raient jusqu'à présent en de­
horn des Syndicats y affluent 
maintenant. On constate dans 
tous les pays capitalistes une 
croissance prodigieuse des Syn­
cats qui ne représentent plus 
maintenant l'organisation des 
seuls éléments avancés du pro­
létariat, mais celle de toute sa 
masse. En entrant dans les 
Syndicats. les masses cherchent 
à en f·aire leur arme de combat. 
L'antagonisme des classes deve­
nant toujours de plus en plus 
aigu force les Syndicats à or­
ganiser des grèves dont la ré­
pereusslon se fait sentir dans le 
monde capitaàiste tout entier, 
en interrompant le processus de 
la production et de l'échange· 
capitrulistes. 

En augmentant leurs exigen­
'Ces à mesure qu'augmente le 
prix de la vie et q'U'el:les-mêmes 
s'épuisent de plus en plus, les 
masses ouvrières détruisent par 
cel-a même tout calcul capita­
liste qui représente le fonde­
ment éJémentaire d'une écono­
mie organisée. Les Syndicats, 
qui étaient devenus pendant la 
guerre les organes de l'asservis­
sement des masses ouvrières 
aux intérêts de la bourgeoisie, 
représentent maintenant les or­
ganes de la destruction du ca­
pitalisme. 

3. Mals la vieille bureaucratie 
professionneHe et les anciennes 
fo11mes de l'organisation syndi­
cale entravent de toute maniè­
re c·ette tr.ansformation du ca­
ractère des Syndicats. La vieille 
bureaucratie !Professionnelle . 
'cherohe rpartout à faire garder 
aux Syndicats leur caractère 
d'organisations de l'aristocratie 
ouvrière ; elle cherche à main­
tenir en vigueur les règles ren­
dant impossiWe l'entrée des 
mas·ses ouvrières mal payées 
dans 'les Syndicats. La v.ieiMe 
bureaucratie syndicale s'efforce 
encore de remplacer le mouve­
ment gréviste qui revêt chaque 
jour de plus en plus le carac­
tère d'un conflit révolutionnaire 
entre l·a bourgeoisie et le prolé­
tariat par une poJitlque de con­
trats à aong terme q·ul ont per­
du toute signification en pré­
sence des variations fantasti­
ques des prix. E1le cherche à 
imposer aux ouV"riers la politi­
que des communes ouvrières, 
des Conseils réunis de l'indus­
trie (Joint Jndustrial councilsl 
et à entraver par la voie légale, 
grâce à l'·aide de l'Etat capita­
liste, l'~ansion du mouvement 
gréviste. Aux moments critiques 
de la lutte. la bourgeo1sie seme 
là discorde parmi les masses ou­
V"rières militantes et empêche 

les actions isolées de différentes 
catégories d'ouvriers de fusion­
ner dans une action de classe 

générale elle est soutenue 
dans ces tentatives par l'œuvre 
rdes anciennes organisations 
syndicales, morcelant les tra­
vailleurs d'une branche d'indus­
trie en groupes professionnels 
artificJ.eililement isolés, bien 
qu'ils soient tous rattachés les 
uns aux autres par le fait mê­
me de J'exploitation capitalis­
te. 

ElUe s'appuie sur le pouvoir de 
la tradition idéologiq'Ue de l'an­
cienne aristocratie ouvrière, 
bien que cette de.rnière soit sans 
cesse affaiblie par l'abolition 
des privilèges de divers groupes 
du prolétariat ; cette abolition 
s'explique par la décomposition 
générale du capitalisme, le ni­
vellement de la situation de di­
vers éJéments de la classe ou­
vrière, l'éga.lisation de leurs be­
soins et leur manque de sécu­
rité. 

C'est de cette manière que la 
bureaucratie syndicale substitue 
de faibles ruisseaux au ;puissant 
courant du mouvement ouvrier, 
substitue des revendications 
partielles réformist.es aux buts 
révolutionnaires généraux du 
mouvement et entrav·e d'une ma­
nière générale la transformation 
des efforts isolés du prolétariat 
en une lutte révolutionnaire 
unique tendant à la destruction 
du capit.alisme. 

4. Etant donné la tendance 
prononcée des larges masses ou­
vrières à s'incorporer dans les 
Syndicats, et considérant le ca­
ractère objectif révolutionnaire 
de la lutte que ces masses sou­
tiennent en dépit de la bureau­
cratie professionnelle, il impor­
te que les communistes de tous 
les pays fassent partie des Syn­
dicats et trava.Hilent à en faire 
des organes conscients de lutte 
pour le renversement du régime 
ca.pitaliste et le triomphe du 
Communisme. Ils doivent pren­
dre l'initiative de la C·réation 
des Syndicats partout où ces 
derniers n'existent pas encoil'e. 

Toute désertion volontaire du 
mouvement professionnel, toute 
tenta.tive de création artificieNe 
ide Syndicats, qui ne serait pas 
déterminée par les violences ex­
cessives de la bureaucratie pro­
fessionnru~e (dissolution des fi­
liwles locales révolutionnaires 
syndicales par les centres oppor­
tunistes) ou ;par leur étroite po­
litique aristocratique fermant 
aux grandes masses de t.ravail­
leurs peu quwlifiés l'entrée des 
organes syndicaux, présente un 
danger énorme pour le mouve­
ment communiste. Elle écarte 
de la masse les ouvriers les plus 
avancés, les pJus conscients, et 
~a pousse vers les chefs oppoii'­
tunistes, trava1llant pour les in­
térêts de l:a bourgeoisie ... 

Les hésitations des masses ou,.. 
vrières, leur indécision politi­
que et l'influence q:ue possèdent 
sur eux les leaders opportunis­
tes ne pourront être vaincues 
que par une lutte de plus en 
plus âpre dans la mesure où 
les couches profondes du prolé­
tariat apprendront par expé­
rience, par les leçons d,e leurs 
victoires et de leurs défaites, que 
jamais le système économique 
ca.pitaliste ne leur permettra 
d'obtenir des conditions d·e vie 
humaines et supportaWes, dans 
la mesure où les travailleurs 
communistes avancés appren­
dront, par l'expérience de leur 
lutte économique, à être non 
seulement des propagandistes 
théoriques de l'idée communiste, 
1mai.s aussi des meneurs résolus 
de l'action économique et syn­
di.c,rule. 

Oe n'est que de cette façon 
qu'hl sera possible d'écarter des 
Syndicats leurs leaders oppor­
tunistes, de mettre des commu­
nistes à la tête et d'en faire un 
org.ane de la lutte révolution­
naire ,pour le CommuniS:llle. Ce 
n'est que de cette manière qu'il 
sera possible d'arrêter la désa­
grégation des Syndicats, de les 
remplacer par des Unions indus­
trielles, d'écarter la bureaucra­
tie étrangère aux masses et de 
lui substituer un organe formé 

par les représentants des ou­
vriers (Betrlebsvert.reter), en 
n'abandonnant aux institutions 
centrales que les fonctions 
strictement nécessaires. 

5. Comme les communistes 
attachent plus de prix au but 
et à la substance des Syndicats 
q:u'à leur forme, ils ne doivent 
pas hésiter devant les scissions 
qui pourraient se produire au 
sein des organisations syndica­
les si, pour les éviter, il était 
nécessaire d'abandonner le tra­
vail révolutionnaire, de se refu­
ser à organiser la partie ila plus 
exploitée du prolétariat. S'il ar­
rive pourtant qu'une scission 
s'impose comme une nécessité 
absolue, on ne devra y recourir 
que possédant la certitude que 
les communistes réussiront par 
leur participation économique à 
convaincre les larges masses 
ouvrières, que la scission se jus­
tifie non par des considérations 
dictées • par un but révolution­
naire encore très éloigné et va­
gue, mais par les intérêts con­
crets immédiats de l'action éco­
nomique. Dans le cas où une 
scission deviendrait inévitable, 
les communistes devraient ac­
corder une grande attention à 
ce que cette scission ne les iso­
le pas de la masse ouvrière. 

6. Partout où la scission entre 
les tendances syndicales OpipOr­
tunistes et révolutionnaires s'est 
déjà produite, où il existe, com­
me en Amérique, des Syndicats 
aux tendances révolutionnaires, 
sinon communistes, à côté des 

Syndicats opportunistes, les 
communistes sont dans l'obliga­
tion de prêter leur concours à 
ces Syndicats révoilutionnaires, 
de les soutenir, de les aider à 
se libérer des préjugés syndica­
listes et à se placer sur le ter­
rain du Communisme car ce 
dernier est l'unique boussole fi­
dèle et süre dans toutes les 
questions compliquées de la lut­
te économiq:ue. Partout où se 
constituent des organisations 
in:dustrie>lles (soit sur la base 
des Syndicats, soit en dehors 
d'eux), tels les Shop Stewards, 
les Betriebsraete (Conseils de 
Production), organisations se 
donnant pour but de lutter con­
tre les tendances contre-révolu­
tionnaires de la bureaucratie 
syndicale, il est bien entendu 
que les communistes sont tenus 
de les soutenir avec toute 
l'énergie possible. Mais le; con­
cours prêté aux Syndicats révo­
lutionnaires ne doit pas signi­
fier la sortie des communistes 
des Syndicats opportunistes en 
état d'effervesœnce wlitique 
et en évolution vers la lutte de 
classe. Bien au contraire, c'est 
en s'efforçant de hâter cette 
révolution de la masse des Syn­
dicats qui se trouvent déjà sur 
la voie de la lutte révolution­
naire que [es communistes 
pourront jouer le rOle d'un éJé­
ment unissant moralement et 
pratiquement les ouvriers orga­
nisés pour une lutt-e commune 
tendant à la destruction du ré­
gime capitaliste. 

l1s tendent à entralner der­
rière eux la majorité des tra­
vailleurs de ces associations et 
à conquérir les charges direc­
trices, devenant ainsi le véhicu­
le naturel des mots d'orore du 
Parti. Le travail qu'ils accom­
pJissent ne se limite pas à la 
propagande, au prosélytisme et 
aux campagnes électorales au 
sein des assemblées proiléta­
l"Lennes .: c'est un travail de 
conquête et d'organisation qui 
se développe dans le vif de la 
lutte et qui aide les travailleurn 
à tirer les plus utiles expérien­
ces de leur action. 

14. Tout le travail et l'enca­
drement des groupes commu­
nistes tend à donner au Parti 
le cont.rôle définitif des organes 
dirigeant les assœiations éco­
nomiques. Les centrales syndi­
cales, en particulier, apparais­
sent comme le plus sür moyen 
de diriger les mouvements du 
prolétariat non organisé vers le 
Parti. Celui-ci considère qu'il y 
a le plus grand intérêt à éviter 
la scission des syndicats et des 
autr-es Q11ganisaAlions économi­
ques. C'est pourq'lloi :1:1 ne sau­
rait s'opposer à l'exécution\ des 
mouvements décidés pa'r leurs 
directions sous prétexte qu'elle 
est dans les mains d'autres par­
tis. Cela ne l'empêchera pas de 
faire la critique la plus ouverte 
tant de l'action elle-même que 
de l'œuvre des chefs. 

Extrait des thèses sur la tactique du Parti Communiste 
(ll'm• Congrès du P. C. d'Italie à Rome, 1922). 

15. Non seulement le Parti 
communiBte participe, comme :l:l 
vient d'être dit, à la vie des or­
ganisations prolétariennes que 
les intérêts économiques réels 
engendrent naturellement ; non 
seulement il favorise leur ex­
tension et leur renforcement, 
mais il s'efforce de mettre en 
évidence par sa propagande les 
!Problèmes qui intéressent réel­
lement les ouvriers et qui, dans 
le dével~ment de la situa­
tion, peuvent donner naissance 
'à de nouveaux organismes de 
lutte économique. Par tous ces 
moyens, le Parti élargit et ren­
force l'influence qu'il exerce sur 
le prolétariat par mi~e canaux, 
en mettant à profit toutes ·les 
manifestations et .possib111tés de 
manifestations dans la vie so­
ciale. 

m. - R®ports entre le Parti Communiste 
et la classe prolétarienne 

10. Les caractères qui font du ra le plus utilement son action. 
Parti de classe l'organisation de Pour cela, le Parti organise 
la fraction la plus avancée du ceux de ses militants, q:ui sont 
prolétariat n'empêchent pas, membres de ces organisations, 
mais au contraire exigent qu'il en groupes ou cellules dépen­
sait rattaché par des liens dant de lui. Au premier rang 
étroits au reste de la classe ! dans les actions déclenchées 

11. La nature de ces rapports par les associations économi­
se. déduit de la dialectique ré- ques où Ns militent, ceux-ci at­
gissant la formation de la cons- tirent à eux et donc dans les 
cience de la classe et de l'orga- rangs du Parti les éléments qui, 
nisation unitaire du Parti. Cet- au cours de la lutte, auront suf­
te formation se traduit par le fisammentJ mürl pour y entrer. 
déplacement d'une avant-garde 
du prolétariat du terrain des 
mouvements spontanés suscités 
par des intérêts partiels de 
groupe sur le terr.ain d'une ac­
tion prolétarienne génél'ale. 
Mais, bien loin de le faire en 
niant ces mouvements élémen­
taires, cette avant-garoe lutte 
pour leur unification et il•euil' 
dépassement dans l'e~rience 
vivante, en poussant à leur ac­
complissement, en y pœnant 
une part active et en les sui­
vant avec attention dans tout 
leur développement. 

12. L'œuvre de propagande 
idéologique et de prosélytisme 
continuellement accom­
plie par J.e Parti est donc insé­
parable de l'action réelàe et du 
mouvement prOil.étarien sous 
toutes ses formes. Ce serait une 
erreur banale de juger que la· 
participation à la lutte pour des 
résultats contingents et lirmtés 
entre en contradiction avec la 
préparation à la lutte révo~u­
tionnaire finale et générale. La 
seule existence de l'organisa­
tion unitajre du :Parti, avec son 
indispensable clarté de pro­
gramme et sa non moins indis­
pensaWe solidité et discipline 
d'organisation, ga.rantirait déjlà 
par e1le~même que, loin d'attri­
buer jamais aux revendications 
partirules la valeur d'une fin en 
soi, on considère la lutte pour 
les faire triompher comme un 
moyen d'acquérir l'expérience 
et l'entraînement indispensa­
bles à une réelle préparation 
révolutionnaire. 

13. Le Parti communiste par­
ticipe donc à toutes les formes 
d'ovganisation économique pro­
létarienne ouvertes à tous les 
trava:Hleurs sans distinction de 
convictions poHtiques (syndi­
cats, consei,ls d'entreprise, coo­
;pémtives, etc). sa position fon­
damentale à l'égard des orga­
nismes de cette nature est qu'ils 
doivent comprendre tous les 
travailleurs se trouvant . dans 
une situation économique don­
née, et c'est en la défendant 
constamment qu'il y développe-

IV. - Rapports du Parti Communiste 
avec les autres mouvements politiques prolétariens 

19. Participant aux luttes des la méthOde communiste aurait 
o~~anisations économiques pro- conduit à de me:tlleuii's résua.­
letarie~nes même q·uand elles - tats, au:xr fins du mouvement 
sont dirigées par les socialistes, révolutionnaire général. Dans La 
les syndicall:lstes ou les a.nar- polémique, les communistes dis­
chistes, [es communistes ne se tingueront toujours entre les 
-:efuseront .pas à suivre l'action, chefs et les masses, laissant aux 
a moins que la rn~ entière se premiers la responsab!Uté des 
rebelle spontanement contre erreurs et des fautes. Ills ne 
elle. Ils n en démontreront pas manqueront pas de dénoncer 
moins que la méthOde erronée tout aussi vigoureusement l'œu­
de . ces che!s condamne cette vre des dirigeants qui, ~ 1ll;Ctwn. à ~Impuissance ou à run sincère sentiment révolu­
~ utoms~e, à un point donné tionnaire, préconisent une tac­
de son developpement, alors que tique dangereuse et erronée. 

Le second après-guerre 
Le second après-ttuerre présente une physionomie bien diffé­

rente de celle ttu premier. De l'Internationale Communiste il 'ne 
reste plus que ,le_ petit Part~ Com1711Uniste Internationaliste .ci:Ita.lte, 
le seul qu! n ,ait pas adhéré à la guerre anti-fasciste et à ~ 
« défense ae l URSS >, et qui tut le noyau du PaTti eom.mu.n.f&te 
ln!ernational d'aujourd'hui. !Sur le plan de w lutte de cla8se 
meme. ~ntraste. A la fermentation révolutionnaire qui suivit zâ 
.prem1.e!Te guerre \~tale dlans plusiewrs pays d'Europe 84ns 
même parler de la Russie bolchévtque s'oppose Z'unton OÛ.vrière 
pour la Démocratie retrouvée cüvns le 'second après-gu.erre sans 
:rtême P<?-rler de la Russie ·wztra-chauvine, alors alliée du ~uper­
zmpérialwme américain, de Staline, le plus grand renégat et '11UU­
sacreur que le mouvement prolétarien .a'it jamais connu mats que 
~a classe ouvrière de certains pays d'Europe occidentalê cont'mue 
a adorer comme le fidèle continuateur de Lénine. 

Les textes reproduits ici et qui cOurvrent les sef2e ans ~ut vont 
de 1949 à 1965 sont tous dus au Parti Com1711Uni8te Internattona­
liste 'd'Italie, à la rplate-torme duquel ont a'd'héré les section8 
d'autr~s pays qui ont constitué avec lui le Parti Communtste Jn­
ternatzonal. 

Ces textes caractérisent la démocratie d'après-fTI,U#'re dan& tout 
l!J mond_e bOUTf!eois comme héritière du fascisme. Dans le domalfne 
economtque, c est en effet l'économie étattsée, demi-étatisée ou 
contrôlée par l'Etat central qui domine, ce qu.i signifie le trfomtphe 
par excellence du monopole capitaliste. Dans le domaine SOCial 
les grandes masses travailleuses sont rigoureusement contrOl~ 
pa'T les partis officiels qu.e dirigent des bandes de contre-révolu­
tionnaires de profession et par des centrales s1J1Ui,icales dfrlgéies 
par des carrtéristes inféodés à l'Etat bourgeois Dans :ze dom.aine 
politique, le « pouvoir législatif » ( Parlement) è.st totalement vidé 
~e t_oute fOnction au profit du « pouvoir exécutif > (Gouvernement), 

Sl bten que, même dans leurs limites strictement bourgeOi.ses les 
élections prennent un caractère de farce. Dams le domaine tMori-

(Suite pqe 4) 
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Rapports 
(Suite de Jo poge 3) 

que, c'est le mépris pour tout corps de principe quel qu'ü soit qui 
triomphe. 

C'est d.ans ce ca4Te général qu'ü faut considérer les &Yndicats 
à'au101Nd'hut, bien différents de ceux d'hier, même s'ils portent 
les mlmes sigles. Ils marchent chaque jour davantage dans la 
direction du SJmd.icat fœsciste unique, c'est-à-dire vers une subor­
dination totale à l'Etat politique du capital. Cette invollution im­
pOSera au prolétarlat la reconstitution d'organes de classe libres 
de tout lien avec l'Etat capit.aliste. Le parti ne peut encore discer­
ner ni ce qutfls seront, ni comment ils renaîtront, car la réponse 
à oes questions ne s'est pas encore dessiné'e dans la lutte de classe~ 
réelle. Sur La lancée d/une reprise générale de classe, on (POUrra 
assister soit ài une conquête violente des syndicats plus que " réoJc­
tiOnnaires " (Lénine) e:tistant a'ujourd"ui, soit à la reconstitution 
de syndicats ou d'autres organismes intermédiaires par 'Ume autre 
vote. Ce qui es·t 81lr, c'est que l'existence de tels organismes éco­
nomiques, sociaux et politiques intermédiaires est une condition 
sans laquelle le PoJrti comnn.uniste marxiste ne peut pas diriger 
révolutionnairement la classe. 

Si le capitalisme et ses laquais ont intérêt à maintenir la di­
vision parmi les ouvriers, le parti a par contre pour tàche de les 
fll.&ider vers La reconstitution d'un réseau à'(J$sociations de claSse. 
C'at pourquoi 1l forme dans les usines et les syndicats etes groupes 
destinés à orgaooer les forces saines du prolétariat, mlme si 
elles sont .aujourd'hui numériquement très faibles. Il le fait sur 
ùJ ba8e d'lune ~iOn nette et 'rigide au capitalisme et à• 
l'opportunisme, ces deux foces de la même réalité contre-révo­
l'Wtionnaflre ausai bien dans le dOmaine revendicatif que dans le 
domaine pÔZttique et organisatif. Ces groupes .du parti ne sont ni me 
visent à deveWi.T de « nouveaux » syndicats, ni à plus tarte raison 
des syndicats c vurs , et « incorruptibles », mais üs constituent 

certainement l'avomt-garde et le levain de la classe. C'est gTàce 
à eux que le prolétariat pourra finalement retrouver ses organes 
de 1Zutte, et en premier lieu l'organe irremplaçable qu'est le part;.i. 

L• scissions syndicales en Italie (" Fil du Temps " du 
2.5 mai-1"" juin 1949). 

Les syndicats fascistes appa­
rurent avec l'étl<ruette tricolore 

. en opposition à ceux qui por­
ta.ient les étiquettes rouges, jau­
nes et blanches, mais 'le monde 
capitaliste était désormais le 
monde du monopole, et ils se 
dé~rent en un syndicat 
d'Etat, un syndlcat obligatoire 
eDferma.nt les travailleurs dans 
il'a~ du régime et détrui­
sant en fait et en droit tout 
autre organisation. 

Ce grand fait nouveau de 
l'époque contemporaine n'ébalt 
paâ réversible ; U donne au con­
flr'a1l'e la clef du développement 
del syndicats dans tous les 
g1'81lda pays capitalistes. 
. L'~eterre et l'Amérique 
patlem.enba.ires sont mono-syn­
dieaJes et leurs appare!J.s ser­
vent le gouvernement tout au­
tllmt qu'en Russie. 

La vietoire des démocraties et 
le retour en Italie des perS(>n­
nages politiques d'avant 1 a 
m&I'!Che sur Rome n'a donc pas 
été un renversement du fascis­
me, qui était beaucoup moins 
régressif qu'eux (qu'on note 
toutefois que le plus ;progressis­
te est aussi celui dont nous, 
mono..,zn.arxistes, souhaoitons le 
plus ardemment la destruc­
tion). 

S1 aa situation histori(lf\le de 
l'It8111e avait été réver&lble, 
c.'e8t-à-dire si avait eu une base 
quelconque la thèse stupide du 
second RJsorglmento et de la 
nouvelie lutte pour la nation 
et l'J.ndépend:ance, qui est plus 
que jamais le cheval. de bata.We 
des stad.iniens eux-mêmes, la 
tacUQue consistant à fondre 
dans une se<Ule confédération 
s.yndleaite rouges et jaunes, 
blancs et noirs, n'aul'lait pas pu 
exister un seul instant ; sans 
l'ln&luence de puissants facteurs 

historiques auquel nous donne­
rons pour la commodité le nom 
de Mussolini, les ma&SeS n'au­
raient pas obéi à cet ordre 
monstrueux qui leur a été don­
né par l'encyclique moscovite 
de Pâ.Ques 1944. 

Les scissions ultérieures de la 
C.G.L., avec le départ des dé­
mocrates chrétiens d'abord, des 
répu'blicains, puis des .socialistes 
de droite ensuite, n'ont nulle­
ment interrompu le processus 
de ·l'asservissement du syndicat 
à l'Etat bourgeois, même si la 
constitution reconnaît la liberté 
syndicale. Ils ne sont qu'une 
phase de la ·lutte capitaliste 
!pOUr enlever aux mouvements 
;révolutionnaires futurs la base 
solide d'un syndicat ouvrier 
vraiment autonome. 

Dans un pays vaincu dont la 
bourgeoisie est privée de toute 
autonomie étatique, les influen­
ces des grands Etats étrangers 
ne peuvent masq-uer le fait que 
même la Confédération dirigée 
;par les soclaJ-communlstes de 
Nenni et To~llatti n'est nulle­
ment fondée sur une ·autonomie 
de classe. Ce n'est pas une or­
ganisa.tion rouge, mais bien, elle 
1aussi, une organisation trieoùo­
re fabriquée sur le modèle mus­
solin1en. 

C'est ce que démontre toute 
l'histoire du " Risorgimento " 
syndical d€1 1944. avec ses ban­
nières tricolores, ses drapeaux 
ouvriers aspergés d'eau bénite, 
ses bas mots d'ordre d'union 
nationale, de guerre anti-alle­
mande, de nouveau RisOrgimen­
to llbéral etl ses revendications, 
toujours actuelles, de gouverne­
ment de concorde nationale, 
toutes choses qui aurait f.ait vo­
mir un bon or·gan1sateur rauge 
d'autrefois, même de tendance 
ouvertement réformiste. 

Porti révolutionnaire et action écon......_ (owil 1951) 

- E. convient de rappeler ici 
quelle a été l'attitude de la 
Gauche Communiste Itwlienne à 
propl8 des que.stiOiliSI syndic.aJ.es 

· a.vant de passer à l'examen de 
c.e qn 'tl y a de changé dans le 
d'oma1.ne syndical après les 
~rres et les total1ta.rJsmes. 

- Avant la consttl.turtion du 
parti itaaen, au ne congrès de 
l'L c. en 1920, deux grandes 
questiOns tactiques furent dé­
battues : l'action parlementaire 
et' l'action syndiœ:le. Les repré­
sentants du courant anti-élec­
tfolm1ste s'Ql)PO'Sèrent à la soi­
cftsant ga.uehe qui précOnis:ait 
,]a scll!rollon synddc.ale et la re­
nonciation à la conquête des 

· syndiJ.Cats diriges J>M les oppor­
tuni&tes. oes courants voyaient 
~d dans le syndicat et non 

. le pa.rt.il le centre de l'ac-
tJon ré'VolutiOTmaire et c'est 
:pourquoi Us le vouœaient pur des 
ttJ\fluences bourgeoJ.ses. C'étaient 
les 'l'rJ:bunlstles h.OLl.ru1dais, le K 
.Ji1!D 81llemand, les Syrutieaàlstes 
amérieains, écossals, etc. 

- Dès cette date, la Gauche 
:lk.allli&Dile comba.tl;it énergique­
ment ces mouvements, qf\li 
éW.lent a.naJlogues au mouve-

ment turinois de l' « Ordine 
nuooo ». Poor eux tous, la tâ­
che révolutionnaire consistait à 
vider les syndicats au profit du 
mouvement des conseils d'usine 
qu'ils regardaient comme les or­
ganes économiques et étatiques 
d'une révolution prolétarieilllA:l 
qui au:rait commencé en plein 
~Capitalisme, ce qui revenait à 
faire une grave confusion en­
tre les phases du processus ré­
volutionnaire et ses divers ins­
truments. 

- Les syndicats étant des as­
socla.tions professionnelles, ras­
semblent toujours ·les éléments 
d'une même classe, queUe que 
soit leur direction. Les prolétai­
res G.flli y sont organisés peuvent 
bien élire des représentants de 
tendance non seulement modé­
rée, mais directement bourgeoi­
se, et la direction du syndicat 
peut de ce fait tomber sous l'in­
fluence ca.pltailiste. Mais . les 
syndicats étant composés exclu­
sivement de travailleurs, tl ne 
sera jamais possible de dire 
d'eux ce que nous disons du 
Pariement, c'est-à-dire qu'ils ne 
pourront jamais avoir qu'une 
direction bourgeoise. 

entre parti 
- En Italie, avant la forma­

tion du Parti communiste, les 
socialistes excluaient la possi-

. bilité de travailler dans les syn­
dicats blancs des catholiques et 
dans les syndicats jaunes des 
républicains. Par la suite, les 
communistes décidèrent unani­
mement et sans la moindre hé­
sitation de ne pas fonder de 
nouveaux syndicats et de tra­
vailler à l'intérieur des syndi­
cats existants, à savoir la gran­
de Confédération à direction 
surtout réformiste et' J'Union 
syndicale, dirigée par les anar­
chistes, s'efforçant même de 
les unifier. 

Dans le domaine internatio­
nal, le parti italien soutint una­
nimement non seulement letra­
vail dans tous les syndicats so­
ciaux-démocrates des différents 
pays, mais aussi la formation 
d'une Internationale Syndica.le 
Rouge (Profintern). Celle-ci 
considérait que la Centrale 
d'Amsterdam ne pouvait être 
conquise par les communistes 
parce que ,Uée à la Société des 
Nations par l'intermédiaire du 
Bureau International du Tra­
vail. 

La Gauche italienne s'opposa 
énergï.G:uement à la proposition 
de liquider le Profintern pour 
constltue·r une Internationa!le 
syndicale unique, mais eUe con­
tinua à défendre le principe de 
l'unité et de l.a con<&uête des 
confédérations et des syndicats 
na;tionaux par un traV!ail d:es 
communistes en leur sein. 

- L'activité syndicale des 
ouvriers a déterminé aux diffé­
rentes phases de l'histoire une 
politique très différente des 
pouvoirs bourgeois. Les premiè­
·res boU!l'geoisies révolutionnai­
res interdirent toute association 
économique en tant que tenta­
tive de reconstituer les corpora­
tions médiévales. Elles réprimè­
rent toute grève par la vioJ.ence, 
ce qui donna aux prem.iers 
mouvements syndicaux des as­
pects révolutionnaires. Dès cette 
époque, 1e Manifeste aye~1t que 
tout mouvement économique et 
socl,al conduit à un mouvement 
politique et revêt une très gran­
de importance dans la mesure 
où il élargit l'association et la. 
coalition prolétariennes, a.J.ors 
que ses con<&uêtes purement éco­
nomiques sont précaires et 
n'entament pas 'l'exploitation 
de classe. 

- A l'époque suivante, la 
bourgeoisie comprit qu'1l lui 
fallait accep•ter que la question 
syndicale soit posée. Précisé­
ment dans J.e but de conjuil.'er la 
solution révolutionnaire, elle to­
léra et légalisa les syndicats 
dont eYe reconnut il'action et 
Qes revendications pendant tou­
te l'époque « pacifique » et de 
relatif bien-être du capita.lisme 
qui se termine en 1914. 

- Pendant toute cette pério­
de, le travail dans les syndicats 
fut un élément ca,pltal pour la 
formation de forts partis socia.: 
listes ouwiers et U fut évident 
qu'ils pouvaient déterminer de 
grands mouvements surtout en 
-appuyant sur les leviers syndi­
caux. 

- L'écrowlement de la n• In­
ternationaile démontra que la 
bourgeois!~ s'était acquis une 
ini'luence d·écisive sur une gran­
de partie de lw cla8S'e ouvrière, 
grâce à ses relations. et ses com­
promis avec les chefs syndicaux 
et padementa:ires qui, presque 
partout, dominaient l'appareil 
des partis. 

- Lors de la reprise du mou­
vement après ~a révolution rus­
se et la fin c1e la guerre impé­
rialiste, hl s'agit de fatre le bi­
lan de la faiJLlite désastreuse de 
l'enc·adrement synd~cal et poli­
tique du prolétariat. En élimi­
nant les chefs ;politiQues et par­
.Iemen talres traîtres par la 
scission des pa<rtis, et en agis­
sant de façon que les nouveaux 
partis communistes parviennent 
à eXJPUlser les agents de la 
bourgeoisie des org.amsations 
ouvrières plus larges, on tenta 
de porter le prolétariat mondial 
sur le terrain de la révolution. 

Face aux premiers importants 
succès remportés dans plusieurs 
pays, le capitalisme se trouva 
dans la nécessité de f1.",apper 
avec violence et de mettre hors 
la loi non seulement les partis, 
mais même les syndicats où ils 
travaillaient afin d'empêcher 
!l'avance révolutionnaire. Ce­
pendant, quelles qu',aient été les 
vicl.ss.ttudes compile;x:es de cette 

et classe 
évolution totalitaire, jamais la 
bourgeoisie n'adopta la solution 
qui aurait consisté à abolir le 
mouvement syndical. Tout au 
contraire, elle préconisa et réa­
lisa la constitution d'un nou­
veau réseau syndical pleinement 
contrôlé par le parti contre­
révolutionnaire, réseau unique 
et unitaire strictement soumis 
à l'appareil administratif et 
étatique, sous une forme ou une 
autre. 

- Même là où, après la se­
conde guerre, le totalitarisme ca­
pitaliste a été remplacé, selon 
la thèse politique vulgaire, par 
le libéra.lisme démocratique, J.a 
dynamique syndicale a continué 
à être soumise au contrôle de 
l'Etat, s'insérant dans les orga­
nes administra.tifs officiels. Réa­
lisateur diaJ.ectique des vieUles 
revendications réformistes, le 
fascisme a satisfait en particu­
lier celle de la reconnaissance 
juridique du syndicat a.fin qu'il 
puisse conclure des contrats col­
lectifs avec le patronat jusqu'à 
empll'isonner réellement tout 
l'appareil syndical dans ces 
rouages du pouvoir bourgeois. 

- Ce résU!ltat est fondamen­
tal pour <la défence et la conser­
vation du régime capita.liste pré­
cisément parce qu'il est indis­
pensable pour tout mouvement 
révolutionnaire dirigé par le 
parti communiste international 
d'exercer son influence et de 
s'appuyer sur les associations 
syndicales. 

- Ces modifications radica­
les dans le rapport entre parti 
et syndicats ne résultent évi­
demment pas seulement de la 
stratégie politique des classes 
en conflit et de leurs partis et 
gouvernements, mais dépendent 
aussi étroitement du changement 
du rapport économique entre 
patron et ouvrier salarié. Dans 
les premières luttes syndioaJes, 
les ouvriers cherchaient à op­
poser le monopole de la force de · 
travail au monopole pa,tronal 
des moyens de production. La 
violence du conflit provenait du 
fai·t que, dépOuillé de toute ré­
serve de consommation, le pro­
létariat n'avait absolument au­
cune autre ressource que le sa­
laire quotidien ; toute lutte 
contingente le conduisait donc 
à une lutte à mort. 

- !Il est indubita.ble que la 
théorie marxiste de la misère 
croissante es.t confirmée ;par 
l'augmentation numérique con­
tinuelle des purs prolétaires et 
par l'expropriation croissante 
des ultilmes réserves d·es cou-

ches prolétariennes et moyennes 
de la société, centuplée par les 
guerres, les destructions et les 
inf:lations monétaires, alors que 
dans de nombreux pays le chô­
mage et même l'hécatombe des 
prolétaires atteint des chiffres 
énormes. 

Mais il est tout aussi vrai que 
là où la production industrielle 
est florissante, toute une gam­
me de mesures réformistes d'as-

. sistance et de prévoyance crée 
pour le salarié un nouveau type 
de rése.rve économique, une pe­
tite garantie patrimoniale à per­
dre, analogue dans une certain 
sens à celle de l'artisan et du 
p:etit paysan. Le salarié a donc 
Quelque chose à risquer et (phé­
nomène que Marx avait déjà 
constaté dans « l'aristocratie 
ouvrière ») cela le rend hési­
tant et même opportuniste au 
moment de la lutte syndica.le 
et à plus forte raison de la grè­
ve et de la violence. 

- Au-delà du problème con­
tingent de la participation ou 
non-participation du parti com­
muniste révolutionnaire au tra­
vail de tel ou tel type de syndi­
cat, dans tel ou tel pays, les 
éléments de la question rassem­
blés ci-dessus amènent à la 
conclusion que toute perspective 
d'un mouvement révolutionnai­
re général implique la présence 
des facteurs fondamentaux sui­
vants : 

1) un nombreux prolétariat 
de purs salariés ; 

2) un grand mouvement d'as­
sociations à contenu économi­
que ·Comprenant une partie im­
portante du prolétariat ; 

3) un fort parti de classe ré­
voJ.utionnaire dans lequel mili­
tera une minorité des travail­
leurs, mais auquel le dévelop­
pement de la lutte aura permis 
d'opposer efficacement et de fa­
çon larg·e son infauence à celle 
de Ia classe et du pouvoir bour­
geois au sein du mouvement 
syndical. 

- Si telle est la perspective 
dans ses lignes générales, cela 
n'elrelut pas qu'on puisse avoir 
les conjonctures les ;plus variées 
dans la modific,ations, ·la disso­
lution et la reconstitution d'as­
sociations de type syndical, si 
l'on considère toutes celles qui 
existent dans les différents pays 
et qui, soit desc·endent des or­
ganisations traditionnelles re­
vendiquant la méthode de la 
lutte de classe, soit se réclament 
des méthodes les plus diverses 
et mêm.e de doctrines sociales 
conservatrices. 

Le renversement de la praxis dans la théorie marxiste 
(avril 1951) 

(. .. ) Les positions des groupes 
q,ui, retombant dans des posi­
tions ouvriéristes, minimisent la 
tâche et la nécessité du Parti 
dans la révolution, ou qui, pis 
encore, hésitent sur la nécessi­
té d'employer le pouvoir d'Etat 
dans la révolution sont à re­
pousser. De même, on doit con­
sidérer que sont sortis de la li­
gne marxiste tous ceu~ qui con­
sidèrent le parti comme un re­
groupement des éléments 
conscients sans comprendre ses 
liens avec la lutte de classe 
physique et sans saisir qu'il a 
autant 1e ca<ractère d'un produit 
que d'un facteur de l'histoire. 

Cette question conduit à ré­
tablir l'a conception déterminis­
te telle qu'elle a été formulée dès 
les premières énonciations du 
marxisme, et qui met à leur jus­
te place le cOIIlpOrtement de 
l'individu sous l'action des sti­
mulations économiques et la 
fonction des collectivités teHes 
que la classe et le parti. 

- Même là, un schéma ex­
pliG,fllant le renversement mar­
xiste de la praxis est utile. Dans 
l'individu, tout pwrt du besoin 
physique pour alltler à l'intérêt 
économique, puis à l'action pres­
qu'·automatique pour le satisfai­
re c'est seulement ensuite 

qu'apparaissent les actes volon­
taires et, dans des cas extrêmes, 
la conscience et la connaissan­
ce théorique. Dans la c1asse so­
ciale, le processus est ie même, 
avec cette différence que toutes 
les formes qui agissent dans la 
même direction se renforcent 
énormément les unes les autres. 
Dans le parti apparaît une pos­
sibilité et une faculté de vision 
critique et théorique, ainsi que 
de volonté d'action, grâce à 
l'a.pport de toutes les influences 
individuelles et de classe con­
fluant du bas, et c'est ce qui 
lui permet de donner aux m1li­
tants et .aux prolétal,res l'exPli­
cation des situations et des pro­
cessus historiques en même 
temps que !<es décisions pour 
l'action et la lutte. 

- Par conséquent, la préten­
due analyse selon laquelle tou­
tes les conditions de ~a révolu­
tion peuvent exister alors que 
la directJ.on révolutionnaire fait 
défaut est dépourvue de toute 
signification. n est eX'a.ct de di­
re que l'organe de direction est 
indispensable, mais son aiJlii)M'i­
tion dépend des conditions gé­
nérales de la lutte, et jamais du. 
génie d'un chef ou de la valeur 
d'une avant-garde. 

(Suite en page 5) 

PERMANENC~S DU PARTI 
+ A PARIS : En raiaon d'un du~ngemént d'odresse, les permanen­

ces son.t JllfOVisoi .. ement suspendues. Les Jecteura sont invités 
à ne ,plus se présente' (•ni écrire) ou Joco·J de Jo t'Ue Scipion 
o,pt'ès le 30 jonvier. 

+ A MARSEILLE : Tous JH Somedis, de 15 heures à 19 hew-n, au 
siège du " Prolétaire", 7, en d'Estienne-6'0noes (4• éta'ge). 
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Le programme immédiat de la dictature du prolétariat 
De l'utopie à la trahison 
(Suite de la première page) 

La nécessité d'un chongem€nt 
ra·dical de la société fut devinée 
avent même que la bourgeoisie 
•réalise, comme torce sociale, le 
renversement historique du féoda­
lisme et instaure le mode de pro­
duction capitaliste. 

On parlait alors d' « utopies », 
tout en reconnaissant la gravité 
et le caractère intolérable des 
tares et des maladies affectant la 
société. On désirait une humanité 
dans laquelle les rapports ér:ono­
miques et humains fussent em­
preints de justice, d'équité distri­
butive, de tolérance. On désirait 
en somme que l'éga-lité règne en­
tre les membres de la société, que 
l'organisation productive soit ra­
tionnelle et réponde aux nére~si­
tés col·lectives. Le marxisme, non 
seulement ne railla pas cette 
« utopie », mais, comme l'on sait. 
lui donna des fondements scien­
tifiques qui transformèrent l·es i•!­
tuitions et les « prophéties » en 
certitude historique. Seu-ls se mo· 
quaient de l'utopie les classes ri­
ches, satisfaites du système et 
tous ceux qui, d'une manière ou 
d'une autre, resta;ent à l'écart de 
la production matérielle et étaient 
exempts des soucis du travail. 
Tous ceux-là avaient un intérêt 
dir·ect à ce que les classes tra­
vailleuses, sur lesquelles pesait le 
formidable effort productif, ne 
fussent pas distraites de cette sor­
te d'eSICiovage. 

Aujourd'hui, bien que les clas­
ses ne soient plus tout à fait les 
mêmes, cet intérêt des alosses 
dominantes et de ceux qui les se­
condent n'a pas ch:mgé; si bien 
que leur fonction sociale est fon­
damentalement identique. 

Les défenseurs et les laquais de 
l'ordre constitué, qui considéra-ient 
hier la « Cité du Soleil » comme 
une utopie, voient dans le socia­
lisme scientifique d'aujourd'hui 
une pure « démagogie ». Les fon­
dements scientifiques du marxis­
me imposent cependant que la 
bataille contre l' « utopie » soit 
1111enée sur le terrain du heurt 
entre les classes - prévu, organisé 
et conduit d'une manière tout 
aussi scientifique. 

La. négation du marxisme de la 
port des classes dominantes est 
par conséquent une manière d~ 
défiendre leurs lprivi.lèges contre 
la classe des salariés ; de même 
que Jo déformation de la doctri­
ne scientifique du prolétariat de 
•la po·rt des pa.rtis qui prétendent 
le représenter est une manière de 
trahir la mission historique de la 
classe ouvrière, ses espérances, ses 
buts finau·x. 

La d·ictat111re du prolétariat est 
le moyen ra·tion-nel et scientifique 
par leq·uel .Je prolétariat ~nst0111re 
son régime de dosse, g·râce ouquel 
la société passe du mode de pro­
d:uctiott co·pitaliste a1u com-munis­
me inférieuT et de là 0111· com•mu­
nisme intégral. 

Tout J'appareil étatique moder­
ne agit dans un sen!i contre-ré­
volutionnaire, surtout lorsqu'il se 
prétend Je protecteur des classes 
la.borieuses et plus encore lorsqu'il 
prend l'aspect d'un socialisme 
« humain », « démocratique », 
propre à toutes les classes·. 

La question centrale, pour le 
marxisme, est au fon~ celle de 
l'Etat. C'est la question de l'Etat 
qui, comme une ligne de partage 
des eo.ux, permet de savoir qui 
est pour le socialisme et qui est 
contre. Quand la Gouclhe com­
muniste d'ltaolie se battait, à 
l'époque de .la 111 8 Internationale, 
contre le front unique politique, 
contre le soi-disant gouvernement 
ouvrier, contre le prétendu gou­
vernement ouvrier et paysan, 
quand elle réagissait a.ux erreurs 
persistantes, du point de vue de 
la doctrine et de l'oction com­
munistes, commises sur le terrain 
déllicat de la tactique, e~le ne 
perdait pas de vue que même fai­
tes de bonne foi, les erreurs dans 
la question de !'.Etat pouva-ient 
causer des désastres irrépa·robles 
pour la progression de la lutte ré­
volutionnaire. Pour la même rai­
son, la Gauche appuya toujours 
inconditionnellement les mesures 
prises par I'•Eta.t soviétique en 
Russie, et connues sous le sigle de 
NEP. Toujours sensible ou problè­
me centra-l de 1'-Etat, la Gauche, 
tout comme Lénine à son épo­
que, ne cessa jamais de marquer 
du sceau de Jo trahison tous ceux 
qui, à l.a manière des Thorez, To­
gliatti, etc ... et sous prétexte de 
défendre la démocratie justifiaient 
le passage à la défense de l'Etat 
bourgeois de ce parti communis­
te qui s'était créé pour le détrui-

re, quel qu'ait été son aspect ex­
térieur. La trahison des ex-partis 
commune-socialistes a déplacé le 
prolétariat du camp de la révo­
lution socialiste au camp de la su­
bord~nation à l'impériol1sme in­
ternational avec les mots d'ordre 
(communs aux sociaux-démocrates 
·et aux fascistes) de « défense de 
la. patrie », d' « indépendance na­
tionale », de « reconstruction de 
l'économie », pour lier enfin son 
sort à l'action décisive des armées 
qui devalent remporter la victôire 
dans !e 2" conflit mondial et dont 
l·e rôle de police contre-révolution­
naire n'est plus à démontrer. 

Pour étourdir davantage le pro­
létariat international, ces agents 
du ca.pitolisme international dans 
les rangs de la classe ouvrière des 
divers pays, se donnèrent comme 
tâche de détruire un pé.r un les 
solides appuis théoriques du com­
munisme révolutionnaire. En parti­
culier, ils substituèrent à la no­
tion d'Etat capita-liste, c'est-à-di­
re de classe, celle d'Etat démocra­
tique, c'est-à-dire d'un Etat qui 

Un siècle après 
,Au mur des Fédérés, encore 

souillé de sang plébéien et prol~­
tarien, demeurent inscrites les er-. 
reurs et les illusions de la Com­
mune de Paris. Mais, pendant ces 
quelques mois de dictature de 
classe, Je premier Etat ouvrier de 
l'histoire énonça un programme de 
réformes socia·les et économiques 
dans leque.l se reflétait l'audace 
du nouveau cours que la révolu­
tion vou·lait faire prendre aux rap­
ports de production et aux clas­
ses sociales. M.ais avec tous leurs 
discours tactiques, les imbéciles 
d'aujourd'hui ne sont même pas 
en mesure de réa·l iser les réformes 
encore capitalistes mentionnées 
dons le Manifeste de 1948 comme 
« l'expropriation de la propriété 
foncitltre » ou « l'aboilit,ion du 
droit d'héritage ». 

Seul, l'Octobre russe tenta de 
suivre ce chemin nouveau. il ne 
put le foire qu'à la sèule condi­
tion d'avoir instauré la dicta.ture 

offrira.it, selon eux, au prolétariat 
de bonnes conditions pour avancer 
« graduellement , « progressive­
ment » vers de socialisme, Jeun 
historiens ayant gravement dé­
montré que la fin de la 2' guer­
re impérialiste avait ouvert l'ère 
de « bien-être » et de « prospé­
rité » indispensable pour passer 
au socialisme, la. faible producti­
vité et la misère étant, seion eux 
un obstacle absolu à la naissa-nce 
d'un monde nouveau. Ainsi, ce 
seraient les « réformes », non la 
possession du pouvoir politique, 
non l'utilisation de la machine ré­
pressive de l'Etat proléta,.ien, qui 
fourniraient la clef de la société 
socialiste. Pour détruire cet édi­
fice de mensonges, un argument 
suffit : comment j'Etat dér11ii)Cra­
tique, produit et instrument de la 
bourgeoisie, pourrait-il assurer le 
passage du capitalisme au socJa.­
lisme, c'est-à-dire agir de maniè­
re à se détruire lui-même ? 

.1 y a un siècle et demi nous 
avions pu qualifier d'utopiques de 
sembldbles rêveries., autlpurd'~hui 
on ne peut que les qualifie.!. de 
trahison ouverte. 

du prolétariat. Si les Russes d'au­
jourd'hui peuvent s'enorguei,illir 
de la « notiono·lisotion de la ter­
re », ils le doivent au pouvoir 
prolétarien de. 1917, bien que par 
la suite aucune occasion n'ait été 
négligée pour tenter de détruire 
une mesure révolutionnaire rendue 
inefficace par le cours inexorable 
de la contre-révolution stalinien­
ne. 

Depuis lors, le développement 
productif et social a suivi les li­
gnes indiquées par l'analyse de 
Marx : augmentation impression­
nante des moyens de production 
et d'échange et concentration et 
centralisation des forces produc­
tives (ainsi d'ailleurs que de leur 
direction politique par le dévelop­
pement gigantesque de la toute­
puissante ·étatique). Voilà la bose 
quantitative du saut qualitatif 
prévu par le communisme marxis.­
te dors la phase transitoire de la 
dictature de classe. 

Tâches essentielles de la dictature prolétarienne sur le 
terrain social et économique 

Les classes ne s'éteignent pas 
sous l'effet de décrets gourveme­
mentaux. Si cela était possible, il 
au.rait été relativement facile à 
Lénine de promulguer en quatre 
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lignes un décret révolutionnaire 
d'abolition tout court des classes. 
i...es classes sociales reposent sur 
un réseau d'intérêts privés. Abo­
lir les classes, cela signifie abo­
lir ces intérêts, inciser dons le 
sous-sol économique d'où eÏies ti­
rent leur vie. C'est dans ce sens 
que la période de transition ou de 
la dictature ouvrière est caracté­
risée par des réformes, noies, ré­
elles, répondant toutes à un impé­
ratif unique : le démantèlement 
des formes Clllflitalistes. 

Il fout rappeler, en effet, que 
socialisme ne signifie pas telle­
ment création de nouve!.lês formes 
(puisque ne s'instaurent pas de 
nouveaux rapports de classe), 
mais destruction des vieilles for­
mes, dons la mesure où l'on doit 
procéder à l'élimination de n'im­
porte quel rapport de classe. 

Le développement inégal du ca­
pitalisme, à l'intérieur d'un même 
pays et à l'intérieur d'une même 
usine, est tel qu'il entraîne une 
stratification complexe de la 
classe ouvrière elle-même enten­
due statiquement. Les ouvriers 
d'une grande entreprise sont sou­
mis à une plus grande discipline 
productive, et par conséquent aus­
si sociale, que les ouvriers d'une 
entreprise moyenne ou petite. Le 
fractionnement de la classe ou­
vrière sous l'effet de la division 
du travail est beaucoup plus dé­
veloppé dons un grand complexe 
industriel que dons une complexe 
de dimensions plus modestes. La 
division technique du travail s'ac­
compagne de la division sociale. 
La couche de « l'a-ristocratie » ou­
vrière est plus consistante et éten­
due dans les grandes entreprises 
où fleurit une véritable armée de 
travailleurs non engagée dons la 
production matérielle - employés 
de toutes sortes, techniciens ad­
ministratifs, etc... à côté 
d'une autre couche de travailleurs 
engagée directement dons la pro­
duction-spécialistes, techniciens 
industriels, etc ... 

A l'échelle sociale, les fonc­
tions dites tertiaires mobilisent 
une armée encore plus importan­
te pour un travoi,J qui serait en 
majeure partie inuti-le et nuisible 
dons une société organisée ration­
nellement. Les individus qui s'y 
adonnent sont soustraits à la dure 
organisation productive et consi­
dèrent leur propre activité comme 
« supérieure » à celle des purs 
salariés d'industrie. 

La tâche d'insérer cette armée 
improductive dans la production 

entre parti 

et dans les activités socialement 
utiles est difficile et comQiexe et 
ne pourra se développer avec cé­
lérité et détermination que lors­
que de nouvelles générations au­
ront grandi en régime prolétarien. 
Si nous devions attendre l'auto­
conscience avant d'entreprendre 
cette gigantesque réorganisation 
sociale, il ne resterait plus qu'à 
attendre la défaite. 

La dictature sert aussi à déra­
ciner de la classe ouvrière et des 
trovaHieurs la force de « l'habi­
tude », de « l'inertie » bourgeoi­
se, avec la force de la transfor­
mation révolutionnaire. 

Une telle transformation éco­
nomiqUe présuppose la l"écupércr­
tion pour le travail socialement 
utile des immenses forces humai­
nes jusqu'à présent employées 
dans des activités antisociales ou 
non employées en fait. C'est la 
substitution du « devoir » ou 
travoi 1 au « droit » au tra­
vaiL Certaines couches de tra­
vailleurs, abrutis par la misère et 
tombés dons le sous-prolétariat, 
des batai•llons de fonctionnaires 
de tous ordres et grades, des poli­
ticiens de profession, des oisifs 
de toutes sortes, réagiront ou 
nouvel ordre social en boycottant 
le régime prolétarien. Ils n'aban­
donneront pas spontanément le 
rêve de vivre aux dépens de la 
société, dans le carriérisme et 
l'affairisme. Hs tenteront d'orga­
niser une résistance qui pou.rro 
prendre des formes politiques ac­
tives en collusion avec Jes régimes 
co,pitalistes encore existant dans 
le reste du monde. 

Avec « l'obligation générale du 
travail », il sera possible de met­
tre en route le plan de production 
socia·le, initialement basé sur le 
plus haut coût de production 
compatible avec le développement 
de Jo révolution mondiale. Si cela 
s'impose, on travaillera 10 heu·res 
par jour, comme il advint dans_lo 

Russie révolutionnaire, quand l'exis­
tence même du régime, la sécuri­
té de l'Etat prolétarien, attaqué 
par les outres puissances militai­
res du Capital, était en jeu. 

Les ouvriers saurant que le sa­
crifice est en faveur de leur Etat, 
de leu,- société : le socialisme 
n'apparaîtra pas comme un rwe 
ou- comme un but perdu dans 
l'avenir mais comm€ un processus 
ir.réversible de conquête des con­
ditions h·umaitteS à travers la. des· 
truction systématique des condi­
tions pré - humaines et anti - hu-
moines. 

(à suivre) 

et classe 

C'est une erreur de croire que 
ce qui différencie le sociolisme du 
capitalisme est une plus haute ca.­
pacité productive. Staline préten­
dait que l'économie russe était so­
cialiste parce que la production 
s'y accroissait à des rythm€s plus 
élevés que dons les pays de vieux 
capitalisme industriel. On sa.it 
qu'aujourd'hui ces rythmes se ra­
lentissent, suivant en cela les lois 
canon1ques de l'économie de pro­
fit, et s'alignent sur les rythmes 
des économies occidentales. Le so­
cialisme se différencie du capita­
lisme en ce qu'il est une forme 
de production et de répartit,ion 
du- produit soci:rnl complètement 
différente et même opposée. La 
période de transition, par consé­
quent, ne tendra pas à l'augmen­
tation de la production en géné­
ral, mois à l'augmentation de la 
production sur les bases des 
critères propres à un régime orien­
té dons une direction inverse de 
cel•le du capitalisme. C'est pour­
quoi les tâches de la dictature du 
prolétariat ne s'exerceront. pas 
seulement sur le terrain de la pro­
duction, mais s'accompliront aus­
si dons les domaines économique, 
politique, social et militaire, qui 
sont plus complexes et plus vastes. 

Thèses caractéristiques du Parti ( 1952). 
du Parti Communiste. 

Partie Il Tâche seils d'usine, etc. Le Parti en­
courage toujours les formes 
d'organisation qui f:acilitent le 
contact et l'action commune 
€n'bre too. vaà~~J.eurs des différentea . 
locaJitlés et des différentes spé- · 
cialités et il repousse les formes 
fermées. 

'On ne peut donc résoudre les 
divers problèmes in abstracto ; il 
est nécessaire de les traiter en 
relation avec le processus réel et 
globot du capitalisme, dont le ré­
gime prolétarien héritera, en mê­
me temps que des structures éco­
nomiques, des st-ructures sociales 
et idéologiques, c'est-à-d>re poli­
tiques, doctrinales, artistiques, re.­
ligieuses, etc ... 

Dans la Russie de 1917, par 
exemple, la. question est affrontée 
par le pouvoir prolétarien d'une 
manière qui ne pouvait pas faire 
abstraction du stade précapitalis­
te de l'économie ; de même, on 
n'aurait pu l'affronter en Allema­
gne ou en Ang·leterre en faisa-nt 
abstraction de l'organisation éco­
nomique bien différente, du capi­
talisme développé de ces pays. 
L'é-lément commun, partout, quel 
que soit le degré de développe­
ment des forces productives et so­
ciales, .est cependant donné par 
la direction politique, anticapita­
liste de l'Etat. 

(Suite de la page 4) 

(...) 

4. Les tâches que le Parti doit 
remplir avant, pendant et après 
la prise du pouvoir sont les sui­
vantes : défense et diffusion de 
la théorie du mouvement, dé­
fense et renforcement de l'or­
ganisation intérieure par le pro­
sélytisme, la propagande de la 
théorie et d'u programme com­
muniste et la constante activité 
dans les rangs du proléta.riat, 
partout où les nécessités écono­
miques le poUS>Sent à la lutte 
pour défendre ses intérêts (. .. ). 

6. Le marxisme a vigoureuse­
ment repoussé à chacune de ses 
apparitions la théorie syndlc·a­
liste qui donne à la classe des 
associations de métiers, d'indus­
trie ou d'entreprises, et les con­
sidère comme capables de dé­
velopper l-a lutte et de transfor­
mer la société. 

Le marxisme considère le 
syndllca.t comme un organe in­
suffisant en lui-même pour la 
révolution, mals néanmoins in­
dispensable pour mobiliser la 
c:lasse sur le terrain politique 
et révolutionnaire, ce qui sup­
pose la pénétration et la pré­
sence du parti dans les organi­
sations économiques de classe. 
CeiLles qui comprennent exclusi­
vement des prolétaires et n'im­
posent à leurs adhérents aucune 
opinion po.Jitiq'Ue, rehlgieuse ou 
sociale se prêtent à l'œuvre de 
pénétration du parti, mals ces 
caractéristiques se perdent dans 
les organisations confessionnel­
les et à adhésion obliga,toire, 
ainsi que dans celles qui sont 
devenues partie intégrante de 
l'appa.reiJ. d'Etat. 

7) Le parti n'adopte jamais la 
méthode consistant à former des 
organisations économiques par­
tielles comprenant exclusive­
ment les tmYaillileuxs qui accep­
tent les princlpes et la direc­
tion communistes. MaJs li recon­
na.tt sans réserves que son seu­
lement la situation P'l'é-IDsur­
rectionnelle, ma:is toute phase 
d'accroissement décis1f de l'in­
fluence du parti au &e1n des 
ma88es suppose la formation 
entre le parti et la classe d'or­
ganisations à but économique 
immédiat et à nombreuse parti­
cipation ouvrière, ainsi que l·a 
prés·ence en leur sein d'un ré­
seau de noyaux, groupes et 
fractions syndicales du parti. 

Dans les périodes défavorables 
de passivité de la classe, le par­
ti a pour tâche de prevoir les 
formes et d'encourager l'appari­
tion d'organisations économi­
ques pour la lutte immédiate. 
Dans l'avenir, celles-ci pourront 
assumer des aspeots entière­
ment nouveaux, après la série 
historique de types bien connus 
comme les Ugues de métier, les 
syndic-ats d'industrie, les con-

8. Da.ns la. succession des si­
tuations his'torlques, le Parti se 
tient. bien loin des positions sui­
vantes : 1a vision idéallste et 
utopiste <l'Ui confie à une uiùon 
d'apôtres, ou de héros, à une 
élite d'éiléments COilSCilenta la 
tâche d".améillorer la société ; la 
vision libertaire qui la conlie 
à la · révolte d'individus ou de 
fouleis dépourvus d~ga.nJsa­
tion ; la vision syndl.ca.ldste ou 
économiste qui la confie à des 
orglallismes économiques et apo­
litiques, avec ou sans revendi­
cation des méthodes violentes ; 
la vision volontariste et .secta.tre 
qui fa.it abstra.ctton du proce&'Us 
réel dans leQuel la rébellion de 
classe surgit de réactions et 
d'actes précédant de loin la 
conscience théorique et même 
une volonté claiœ, et qui veut 
en conséquence un petit _parti 
d' «élite», ou bien qui s'entoure de 
syndicats extrémistes constitu­
ant un doublet d'e sa propre or­
gatrlsation. 

Considérations 
situation 
(1965). 

sur l'activité organique du Parti quand lo 
générale est historiquement défavorable 

8. Etant donné que la dégé­
nérescence de toute la société 
se concentre dans la falsifica­
tion et la destruction de la 
théorie et de la saine doctrine, 
il est clair que le peti't Parti 
d'aujourd'hui se caractérise es­
sentiellement par sa restaura­
tion des principes et de la doc-

trine bien que les conditions :fa­
v.œables dans lesql\lelles Léni­
ne a accompli cette ta.che après 
le désaBbrte de ~·a lè:re guerre 
ne fassent que trop défaut au­
jourd'hui. Cependant, nous ne 
pouvons pour autant dresser une 

(Suite pa.ge 6) 

1 



SIX 

propos de la conquête de l'espace 
(Suite de la première pa•ge) 

cialisée de leur production, et 
donc de compenser leurs éven­
tuel,les défaites sur d'outres mar­
chés. Quelques imbéciles, c'est-à­
dire I.a majorité des économistes 
bourgeois, ont conclu de ce fait 
que l'intervention de l'Etat dans 
l'économie était la sofution des 
crises du capitalisme, que dès que 
l'Etat apparaissait, les contradic­
tions disparaissaient. Pour ceux 
qui ne sont pas convaincus (s'il 
<l'ont lue), por l'analyse de la pro­
duction capitaliste exposée dans 
le capital par Marx et qui ne 
laisse aucun doute sur cette ques­
tion, la réalité courante offre des 
exemples frappants qui montrent 
que si J'intervention de I'Eta.t 
dans l'économie est fructueuse en 
période d'abondance, et.le ne ré­
soud rien en période de crise. 

Sans parler de 1929, ac­
tuellement o •n assiste à 1 a 
réduction des crédits offerts à la 
recherche spatiale, non pas parce 
que Nixon a voulu qu'il en soit 
ainsi, mois tout simplement parce 
que face à l'approche de la crise 
générale du capitalisme, l'Etat ne 
peut plus assurer son soutien à 
·l'ensemble de l'économie et ré­
duit les crédits pour les secteurs 
marginaux de la production, et en 
particulier pour l'ostronaut;qûe. 

C'est ainsi qu'aux USA, de 
très grosses sommes sont inve•­
ties dons la recherche spatiale 
par les grandes firmes américai­
nes, ·chacune dons sa spécialité : 
Boeing pour .la fusée ; IBM pour 
les systèmes électroniques ; Loo­
keed pour les navettes spatia­
les, etc ... 

Toutefois même à ce niveau, la 
concurrence existe. La NASA pro­
pose un avant-projet aux firmes 
qui se mettent chacune ~ leur 
côté à préparer un projet (grosses 
sc>mmes pour payer les bureaux 

. d'étude). Ensuite la NASA fait 
une première sélection, puis une 
seconde, où elle choisit le travail 
le plus adéquat. Tant pis pour les 
outres qui ont dépensé pour rien. 
Souvent, on tombe sur un os. 
C'est le cos, en oérorioutiQU'€ par 
exemple, de Boeing et Lookeed, 
qui ont investi un capital consi­
défoble pour un avion supersoni­
que qui n'a jamais vu le jour. 
L'absurdité du système n'en res­
sort que mieux ! 

En URSS, c'est l'armée qui dé­
tient le monopole de la construc­
tion ; mois gageons que là aussi, 
pour les différents éléments de la 
fusée, construits par des usines 
différentes, la concurrence intro­
duite p a r Khrouchtchev dans 
l'économie générale doit jouer al­
lègrement. 

Le second aspect de la ques­
tion est lié aux télécommunica­
tions et pose un double problème, 
dont nous ne considérerons ;ci 

que l'ospéct économique. Les té­
lécommunications sont indispensa­
bles poUf' l'élargissement des rap­
ports économiques du monde ca~ 
pitoliste. Beaucoup plus rentables 
que les côbles sous-morins, les sa­
teHites de télécommunications as­
surent les liaisons téléphoniques 
ou télévisées entre ces pays et 
permettent ainsi une hormc>niso'­
tion des relations d'affaires entre 
les firmes. 

Deux systèmes s'affronte•nt : 
d'une port inter-Spoutnik et de 
l'outre lntelstot, chacun d'entre 
eux proposant son infra.srructure 
aux "petits grands" (France, Ita­
lie, etc ... ). Les Soviétiques qui 
auraient vu d'un bon œil leur 
système de satellite étendu à l'en-

' semble du monde capitaliste, sem­
blent ovoi·r été écartés du débat. 
Quant aux Japonais ~ls ne perdent 
par le Nord dons cette polémi­
que, en se proposant de vendre 
let~rs satellites de télécommunica­
tions ~ bon prix, aux pays indus­
trialisés et même sous-déveloP­
pés : de la Hondo au satellite ou 
l'inYCISion de l'espace ~r le mor­
ohé japonais. 

Un troisième aspect de la ques­
tion est lié à la recherche des 

· ressoUf'ces naturelles de la terre 
et à l'augmentation de la produc­
tivité dans le domaine agricole, 
dans l'élevage at la pêch,e. C'est 
en ce sens qu'il fa4t comprendre 
les satellites de météorologie et 
"d'écologie" dont la mission est 
de prévoif le temps pour les ré­
coltes ·et la fonte des neiges pour 
lo circulation de la marine mar­
chande dons .le Grand Nord, ainsi 
que de préparer un cadastre de la 
terre en évaluant les richesses mi­
nières, agricoles, forestières, pois­
sonnières, énergétiques, etc ... 

Oans sa course au profit, le c?-

pitalisme a faim de ressources 
energétiques et minières et de 
productivité maxima. :.1 veut tout 
dévorer, de l'espace au fond des 
océans, tirer profit de tout et pa­
rions que si nous découvrons des 
"Martiens" il se fera une joie de 
les assujettir à son exploitation 
pour accroître so plus-value. 

Enfin, le dernier problème que 
pose l'Espace, vu sous l'angle éco­
nomique, est celui de ces fameu­
ses usines orbitales et planétaires 
que nous décrivent tant les Rus­
ses que les Américains. Pour ces 
spécialistes, l'extension des ins­
tallations industrielles à l'espace, 
permettrait de trouver un heu­
reux débouché à la. pénurie des 
ressources minières et énergéti­
ques (mines de fer sur la Lune, 
uranium, etc .. ). Il y en a même 
qui envisagent de créer des usi­
nes sur Mercure, parce que sur 
la surface exposée au soleil, les 
métaux sont à l'état liquide, ce 
qui permettrait de sauter l'étape 
coûteuse de la liquéfaction. Quel­
ques .botanistes affirment lq pos­
sibilité de créer de• nouvelles es-, 
pèçes animales ou végétales grâce 
aux mutations produites sous l'ac­
tion des ultra-violets et des rayons 
cosmiques très denses en haute 
atmosphère. Enfin, d'autres « spé­
cialistes » décrivent l'éventail de 
oossibflité qu'offrent le vide et 
l'apesanteur pour la pr~uction 

d'outillages spéciaux (roulements 
à bil.le, etc ... ). 

Il est nécessaire de démysti­
fier ces gentilles perspectives qui, 
indirectement, offrent au proléta­
riat une vision bien édénique du 
capitalisme. Celui-ci ne produit 
pas pour l'homme, mais pour le 
profit. Le profit c'est le moteur, 
la loi du capitalisme ; i·l est sa 
raison d'être. Dans ce cas, quel 
profit les firmes peuvent-elles es­
pérer tirer de cette invasion de 
l'espace ? Aucun. Le coût de pro­
duction de ces marchandises spa­
tiales serait extrêmement élevé et 
la plus-value qu'el1les en tireraient 
nég.ligeable par ropport à l'avan­
ce de copita·l nécessaire. En un 
mot "l'espace" ne soUtiendrait 
pas la concurrence de ''la terre". 
Ainsi tout ce poétique bavarda_ge 
ne sert qu'à cacher la triste réa­
lité sociale et offre l'illusoire 
perspective d'un capitalisme sans 
tores, d'une production ration­
nellie dans le cadre bourgeois. Il 
anime le crétinisme spatial dons 
les masses ouvrières et dans la 
jeunesse des pays industrialisés. 
Et c'est la. dynamique de ce créti­
nisme que nous allons étudier 
maintenant en examinant la con­
quête de l'Espace sous son aspect 
politique et philosophique. 

Dans son aspèct général, la 
conquête de ~'espace dont on a pu 
apprécier l'impact sur le "public" 
a. pour but, dans ,le cadre d'une 
vaste politique de crétinisation 
des masses, l'entretien dè la cré­
tinisation spatiale récemfl'lent dé­
couverte par la bourgeoisie. Grâce 
à cette conquête .les satellites de 
télécommunications se chorgent 
de relayer les émissions de radio, 
de télévision. Dons ce processus, 
auquel prennent p<l(t à la fois 
tous les Etats du monde et tou­
tes leurs formations pol'ïtiques, 
l'objectif visé est simple. D'une 
port, donner au prolétariat une 
vision heureuse d'une société ca­
pitaliste sons problèmes, d'autre 
port essayer cfintroduWe la philo­
sophie bourgeoise dans les rangs 
ouvriers et enfin leur offrir la 
fausse antinomie entre !e libéra­
lisme de l'Ouest et le "socialis­
me" de l'Est. A travers tout cela, 
peroe évidemment l'intention de 
détourner le prolétariat de ses 
problèmes matériels, de la réalité 
sociale, du chemin de la révolu­
tion. Examinons ces trois objectifs 
ou plutôt les procédés de cet or­
chestre de la contre-révolution 
(où chocun a sa place, staliniens 
comme libéraux) pour inculquer 
au prolétariat la vision bourgeoi­

se. 
Pour le premier couplet de la 

chonson, c'est-à-dire pour le pa­
négyrique de la société ~italis­
te, la note dominante est donnée 
par les Etats développés de 
l'Ouest. C'est là, en effet, qu'on 
trOIJIVe le martelage le plus hallu­
cinant, le plus systématique. Lo 
conquête de l'Espace est partout ; 
dons la presse, à la radio, à la 
télévision, dans les affiches publi­
citaires consacrées aux produits 
les plus divers, de l'essence, au 
fromage et des gadgets aux télé­
viseurs, en passant par les boîtes 
d'allumettes, les montres, etc ... 
Bref, l'énumération complète de 
ce fatras n'auroit pas de fin. De 
cette . façon, on espère détourner 

la jeunesse, en particulier, la jeu­
nesse ouvrière, des contradictions 
de la société, de la triste réalité 
du chômage et inspirer aux prQ­
Iétaires une crainte mystique de 
la puissance de la science et de 
la société, l'idée de l'irréversibili­
té du développement de la so­
ciété dons le sens capitaliste. 

Le chœur des pays « socialis­
tes » ou du tiers-monde reprend, 
à des degrés divers, le refrain. 
Pour l'URSS c'est une occasion 
rêvée de vanter la supériorité de 
so société "socialiste", d'exacerber 
le nationalisme russe et de foire 
oublier aux paysans, la misère 
agricole, aux ouvriers leur triste 
exploitation, au prolétariat, l'écra­
sement de l'opposition. 

L'exacerbo.tion du nationalisme 
est d'ailleurs le point commUn 
que visent ces Etats dans leur 
écœurante démagogie qui va de la 
simple exaltation de la grandeur 
nationale, en France, à l'hystérie 
collective et à la. déification de 
Mao-tsé-Toung, en Chine, (nos 
maoïstes français nous ont pré­
senté l'affaire ainsi : Mao dit : 
« Que le premier satellite chinois 
soit » et le satellite fut. Alors i 1 

se retourna vers ses fidèles qui ré­
pétèrent peur ·la cinquième fois 
- vu que le satellite leur o explosé 
à la figure quatre fois - « la pen­
sée de Mao-tsé-Toung éclaire 
,l'univers »), en passant bien en­
tendu par les scandaleuses glorifi­
cations des possibilités des pays 
sous-dévelopopés où, au milieu 
d'une misère indescriptible, l'Inde 
et I'Ëgypte, se payent le luxe 
d'avoir des centres de recherches 
spatiales. 

Pour le second couplet, cha.cun 
"travaille" son peuple de façon 
différente quant à la fonne, mois 
parfaitement rdentique quant à la 
finalité. Pour les pays industria­
lisés, URSS comprise, on assiste à 
la résurrection d'un fatras inima­
ginable de théories philosophiques 
disparates : idéalisme pur (com­
ment conciolier la religion et lo 
recherche spatiale), bos matéria­
lisme bourgeois particulièrement 
chez les Russes (la science . c'est 
l'édifice humain du savoir, le 
point de rencontre des hommes, la 
base de la poix, etc... L'homme 
va être transformé por l'espace), 
mysticisme scientiste (la rencon­
tre avec les extra-terrestres, le 
voyage selon la mécanique relati­
viste d'Einstein, la pensée de l'or-

Rapports 
(Suite de la page 5) 

barrière entre théorie et action 
pr81tique, pa.r·Cie que, au-delà 
d'une certaine limite, ce serait 
noUIS détruire nous-mêmes ain­
si que toutes nos bases de prin­
cipe. Nous revendiquons donc 
toutes les formes d'activité pro­
pres aux phases favorables, dans 
la mesure où les rapports de for­
ce réels le permettent. 

12. parti historique et Parti 
fOrmel 

( ... ) 
M~ dit : parti dans son 

acception historique, au sens 
historique, et parti formel ou 
éphémère. La première notion 
1mplique la continuité et nous 
en avons tiré notre thèse ca­
ractéristique de l'in~a.rlance de 
la doctrine depuis que Marx a 
formulée celle-ci non comme 
une invention géniale, mais 
comme la découverte des lois de 
l'évolution humaine. n n'existe 
pourtant aucune opposition mé­
taphysique entre les deux no­
tions, et il serait stupide de bâ­
tir sur elles une petite doetrine 

dinateur). Les films de science­
fiction s'encadrent admirablement 
dons ce magma : témoin « Deux 
mille ans, odyssée de l'espace », 
qui développe des théories méta­
physiques sous la haute direction 
de la NASA. 

Les pays sous-développés sont 
par contre plus embêtés pa.r cette 
astronautique, parce qu'elle ne 
colle pas avec la religion qu'ils 
s'efforcent de maintenir intacte 
et vivace dans le peuple. L'opium 
religieux s'étant révélé plus te­
nace que l'opium spatial, ils en 
sont réduits à présenter des 
« théories » farfelues où par 
exemple « Allah guide la capsule 
spatiale ... ». 

Enfin cette magnifique con­
quête .de l'espace est présentée 
tant pa.r les bourgeois que par les 
staliniens comme un « pacifique 
affrontement entre deux systèmes 
sociaux différents ». Celui qui 
gagne, est celui qui a lu société 
la plus parfaite. C'est dons ce dé­
lire que s'est engagée la cour­
se à la lune. Ainsi nos compères 
en contre-révo!ution, espèrent en 
pa.ssionnant le débat (qui ~agne­
ra ?) introduire dans les masses 
ouvrières, l'idée d'un choix factice 
.entre deux idéologies « différen­
tes » : Je capitalisme et Te « so­
cialisme ». Parions que le prolé­
tariat, ayant découvert le truqua­
ge, refusera de choisir entre deux 
sociétés qui, loin d'être antinomi­
ques ont au controire les mêmes 
rapports copi ta·l istes de produc­
tion, le même impérialisme et la 
même idéologie bourgeoise. Le 
comble de la sournoiserie vient 
des Rus.ses, car si les Américains 
ont gagné leur course à la lune, 
les Soviétiques ont gogné celle à 
la crétinisation spatiale. En en­
voyant l'effigie de Lénine sur la 
lune, puis sur Vénus, 1puis sur 
Mars, ils sont parvenus à l'éloi­
qner le plus possible de la terre, 
de la mémoire des ouvriers. 

En réduisant la théorie ·de la 
révolution et de la lutte des clas­
ses de Marx à une ,lutte pacifique 
pour la conquête des plonè.tes, ils 
réussissent à entretenir l'oubli de 
sa voie révolutionnaire vers la 
destruction de la société capita­
.liste par le prolétariat. 

Comme on le voit le dévelop­
pement de l'aslironautique offre 
aux Etats bourgeois un large 
éventail d'occasions de cultiver le 
crétinisme spatial dans les masses 

entre parti 
du genre : je tourne le dos a.u 
parti formel et je vais vers le 
parti hlstoriq:ue. 

Quand de notr·e doetrine in­
variante nous concluons que la 
victoire de la classe l·aborieuse 
ne peut être obtenue qu',avec 
le parti de classe et la dlcta;tu­
re de ce parti ; quand guidés 
par ces pa,roles de Marx, noos 
affirmons qu'avant l'apparition 
du parti communiste et révolu­
tionnaire. le prolétari,at est 
peut-être une classe pour la 
science bourgeoise, mais rpas 
pour Marx ni pour nous, void ce 
qu'on doit en conclure : pour 
remrporter la victoire, ll faut un 
parti 11ue l'on puisse à la fois 
qualifier de parti historique et 
de parti fol'IIllel ; en d'autres 
termes, il f·aut que l'~tiou et 
l'histoire réelles aient résolu la 
conibl'adiction apparente qui a 
longtemps dominé un passé dif­
ficlle, c'est-à-dire la contradic­
tion entre pa;rti historique et 
parti contingent, donc entre 
contenu (programme historique 
inVIall'iant) et forme (force let 
~atdque d'une partie déclslve 
du prolétariat en lutte). 

Thèses sur la tôche historique, l'oction et la structure du 

Parti Communiste mondial selon les positions qui coM­

tituent depuis un demi-siècle le patrim9ine historique 

de la Gauche co~muniste (juillet 1965). 

9. ( ... ) AV!ant d'en terminer 
avec la question de ·la formation 
du parti wprès la seconde gua-­
re, il est bon de réaffirmer quel­
ques résulta;ts qui ne sont pas. 
des découvertes d'inutiles « gé­
nies ~. ni les résOilutions solen­
nelles de cortgrès « souverains :., 
mais, bien que le part,i soit nu­
mériquement réduit, des résul­
tats effectifs de l'histoire et 
donc des points caractéristiques 
de ce parti. 

Rapidement, le parti reconnut 
que même dans une situation ex­
trêmement défavorable et dans 
des secteurs où la stéri11té de 
celJ ·-ci rupp·aratt comme la plus 
gr8Ji .... e, il ne faut pas tomber 
dans la conception danga-euse 
qui voudrait réduire le mouve­
ment à une simple propag.ande 
de pres·se et au proléJ.ytisme po­
litique . .La vie du parti doit pax­
tou-t, toujours et sans excep­
tions s'intég.rer dans un effort 

ouvrières. Pou,rtant ce processus 
de crétinisotion se heurte à 3 
principales contradictions. 

La première réside dons la sé­
rie des échecs qui ont parfois en­
traîné la mort des cosmonautes, 
et qu'a connue J'URSS au cours 
de ces dernières années parce que 
finalement elle se retourne con­
tre leur argumentation sur la. su­
périorité de la science soviétique 
et de leur prétendue société « so­
cialiste ». Cette contradiction 
laisse cependant les questions 
fondamentales de côté, et con­
tinue le débat dans les limites 
que lui assigne la bourgeoisie. 

Ensuite par la dialectique de 
leur confrontation, les USA et 
l'URSS sont amenés à investir des 
somm·es de plus en plus considé­
rables pour épater lo galerie (le 
coût du voyage sur Mars ne peut 
être soutenu par aucun de ces 
pays). 

Enfin la dernière contradiction 
est de loin la plus importante. La 
cont,radiction entre la. conquête 
spatia,le avec la démagogie. qui 
l'accompagne et la triste ;ealité 
sociale de la vie courante, entre 
le niveau atteint par les forces 
productives et l'industrialisation 
et l'a.rchaï51111€ ides rapports de 
production capitaliste doit se ré­
soudre, selon les règles de la dia­
lectiql.le, en une négation du ~ro­
cessus de crétinisation des mas­
ses ; dès lors la démagogie en 
question se retournera contre ceux 
qui l'emploient. L'évolution de la 
conquête spatiale ou cours des 
deux dernières années, en est une 
preuve flagrante. Après l'arrivée 
sur notre satellite naturel, par la­
quelle les Américains ont terminé 
la course à la lune, l'intérêt des 
masses pour la conquête spatiole 
a considérablement régressé au 
point de se retourner dons cer­
tains cas contre ceux q.ui avaient 
essayé de propager cet intérêt. 
Pour s:en convaincre, il suffira de 
demander à Nixon ce qu'il pense 
des sondages d'opinion sur le 
prestige de l'astronautique et à 
Brejnev s'il a apprécié la grenade 
lancée sur so voiture lors de la 
tournée « triomphale » des cos­
monautes soviétiques à Moscou. 

C'est encore peu, mais cela 
nous confirme dans notre foi 
qu'un jour viendra où les prolé­
taires jetteront aux poubelles de 
l'histoire le dernier vestige d'un 
impérialisme décadent. 

et classe 
incessant pour s'insérer dans la 
vie des ma..c;;ses et jusq!Ue dans 
celles de leurs manifestations 
qui sont influencées pa.r des di­
rectives opposées aux nôtres. 
C'est une vie:Llle thèse du mar­
xisme de gauche que l'on doit ac­
cepter de trav.aililer dans les 
syndicats die droite où les ou­
vriers sont présents, et le parti 
abhorre J'individuSJlisme qui dé­
daigne de mettre les pieds dans 
ce m:Llieu et qui va jusqu'à théo­
riser le refus de prendre part 
aux rares et lamentables grèves 
au~uelles les syndicats d'au­
jourd'hui se risquent. 

Dans de nombreuses régions, 
le parti a désorm•ais accomrpli 
une activité notable dans ce 
sens. en dépit de gl'laves diffi­
cUJltés et de La supériortté nu­
mérique considérable des forees 
adverses. Il est important d'éta­
blir que même là où ce travail 
n'a pas encore atteint un déve­
loppement appréciable, notre 
petit parti repousse la position 
qui voudrait le rédudre à un en­
semble de cercles fermés sans 
liaison avec· l'extérieur et cher­
chant des adhésions dans la 
sphère exclusive des idées qui, 
pour le marxisme, est un monde 
faux quand on le considère au­
trement (t'lle comme la super­
structure du monde des con1Uts 
économiques. 

n sa-ait tout aussi erroné de 
diviser Je parti ou ses sections 
en compartimen.ts fermés spé­
èiali.<>és soit dans la théorie, 
l'étude, la recherche historique, 
soit dans la propagande et le 
prosélytisme soit daœ l'ac­
tivité syridic.ale . dans notre 
théorie et notre histoire, ces 
différents domaines sont absO­
lument insépambles et ils sont 
en principe accessibles à tous les 
camarades et à chacun <rentre 
eux. 

... 




